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-.IlLETIN DE L'ÉTRANGER I PEUX RENDEZ- VOUS ALORS que se précisent les difficultés économiques 


ET0UR DE BATON 
OURLES GÉNÉRAUX 
■■i D'ATHÈNES 

"~^W- Papadopoulos et les prïnci- 
NniPi * ntenrs dn con P d’Etat de 
■ , ' J uV£h l fi7 en Grèce commencent à être 
thîs par où ils ont pêché- n 
. "'ht A leur tour r expérience de 
. s.-, déportation que, du temps de 

nr tonte-paissance, ils inflï- 
. aient ans opposants. Les voilà 
me mis hors d’état de nuire à 
e», station balnéaire des Cycla- 
, ‘ ’ •' 9k on Os disposent, à vrai dire, 

- un confort dont les adversaires 

1 ^ la jnnte jadis Internés à Yaros 

- -J 'auraient pas osé rêver. 

Pourquoi donc le gouvernement 
.t ML. Caramanlis a-t-ïl estimé 
' ‘ -«essalre d’éloigner des hommes 
. ". ni. semble- 1- il. avaient été chas- 
■..59 nne bonne fois de la scène? 

: [. Papadopoulos lui-même était. 

• épais la fin de septembre, assl- 
ae à résidence dans sa propriété. 

V était appelé à rendre compte â 

- - . justice des actes qu’il avait 
- 1 ni mi s oo approuvés alors qu’il 

; ait an pouvoir. Un personnage 
assî étroitement surveillé avait-il 
îeore les moyens de renverser le 
jura de l’histoire ? Oui, dit le 
ôHistre de Perdre public. Les 
. inéfaux Papadopoulos. Makare- 
« et Pattakos montaient une 
-inspiration « constituant un 
. . inger pour Tordre et la sécurité 
' i pays s. Quant au général 
annulés, symbole de la lèpres- 
un à l’époque de la dictature, il 

figure pas sur la liste des 

-- 'portés. En fait, on peut penser 

—TU a réussi Jnsqu’à présent à 
-happer à la police. 

Le ministre de l’ordre public 
jonte que le danger de conspi- 
ilion était c particulièrement 
- ■ • - nsihic dans la période flecto- ' 
le actuelle >. La c a m pagn e s'est 
f | \ jl *; }! 7 ! ’T I Kiverte, U est vrai, dans un climat 

i * vl . U X. incertrtnde et de malaise. Les 

C i i s % ^ irnuits les pins divers ont circulé 

. | } î ^ 9 1 I Athènes. Les uns ont affirmé 

ie M. Caramanlis renoncerait 
• ■ • ..-..'..aalcuient à organiser les élections 
a 17 novembre. D’autres assurent 
- - -.-.ne des militaires, remis du choc 

e l'été, s'apprêteraient à faire un 
r , jup d’Etat et même qne des 

/ f‘ j • \ • p « 1 nités stationnées à Corinthe et _ 
i / 1 \ j U Larissa se seraient -rebellées. 

? ' ’ ! -n porte-parole dn gouvernement 

démenti « les rumeurs concer- 
■nffl art les mouvements de troupes ». 

êpendani, des officines mises en 
j f r îl l ffl B lace du temps de la dictature 

ï tient de l’huile sur le feu et 
E'ySjl 'efforcent d’affoler les citoyens. 

c gouvernement a voulu montrer 
upjMHB n’il ne céderait pas à ITnt ïm ida- 
ion et suivrait son pro- 

. Tamme selon le calendrier fixé. 

4k m ’ n ^ ra PP &nl M. Papadopoulos, qui 

Uj . ,e J° n e peut-être pas personneOe- 

mM ^ sent nn grand rôle dans ce 

HK ffT emn *’Olénage. D adresse un 

H t-,— ivcrtrssemeot à ses adversaires 

m - . M»» û ’ ont désarmé. 

W. Caramanlis et ses amis doi- 
enl aussi répondre aux argu- 
'^ twr é0ÊK nents de l'opposition légale, qui. 

-es accuse de faiblesse. C’est sur 

j thème que M. Papandréoo a 
’ -ommencé sa campagne électo- 

rale. Le chef du gouvernement. 

- — ■ ■ lisait-il. ne cherche pas à mettre 

i la raison les ennemis de la 
-l rt ri ïberté. D tolère des foyers d’agi- 

innÜl :ation qui font courir un risque -■ 
.mortel à la République n laisse 


polytechnique. En 
mise en jugement 
s. le pouvoir entend 


JT„rt i’ I*.'; é dernier dans des circonstances 

Ü il ! I j î l - V i i v dramatiques, M. Caramanlis sou- 

'■ y V «altait «an» doute éviter répreuve 


M. Giscard d’Estaing expose ses vues Le congrès du P.C.F. C.G.T. et C.F.D.T. organisent vendredi 
sur la politique étrangère etsur l’inflation vise à rappeler son rôle des manifestations 

I de parti d'avant garde sur les salaires et sur I emploi 

Extension de la grève dans les P. T .T. 


M. Debré s* inquiète des « abandons de souveraineté » 

M. Valéry Giscard d'Êstaing, qui srétait entretenu une première 
fois avec tes journalistes le 25 juillet, tient ce jeudi 24 octobre, à 
15 heures, à l'Elysée, sa seconde « réunicm de presse ». 

A propos de la politique étran- dernier & l’issue de la conférence 
gère, qui devait initialement domi- des pays consommateurs à Was- 
ner la réunion ». plusieurs sujets hlngton (voir à la page 381. 


ce Jeudi 24 octobre apTès-uiHU, 

au Palais das Sports (baptisé Le grève des jtersonr.cls des P.T.T.. partie des centres de tri. 
Mawlce-Thorez} da Viby-sur-Selne, s 'est étendue aux bureaux de poste, eux chèques postaux et aui 
sur la rapport de II. Georges services des. téléccnr.mvnicaiiOTis. ['"ne rcr.’onfr- entre les rcprcscfifowl.": 
Marchais, secrétaire général. des syndicats C.G.T., CS J). T. et F.O. et ceux du secrétariat d’Etat 

aux P. T. T. pourrait avoir lieu vendredi 25 octobre 

□ans l'éditorial de rHumanitè du ^ camjia g nP rêver, i’csi s re pour le garant -c de l'emploi c: Iri 
24 octobre. M. Ndmna ' ^J on ; d ' rBC ' salaires, lancée par la C.G.T. et la CE J). T., doit se traduire 

leur du quotldiai communiste et vendredi 25 octobre per des débrayages et des wn infestation*. 

membre du secrélanal du P.C.F.. 1fflf Séguy et Maire sc rendront, à IG heures, an siège du C.X.P.F. 

-,*« H , 22ï$ær« m jrs m !2i 

an. t£J dîsemsion* lui' « rnire - * ,rar ^ 4 rhi,e! **»»»■ 

illustrer la vie démocratique du u ■mécontentement s'exprime egalement à la S.X.C.F. — le trafic 

PCF tandis que l'adoption par ferroviaire sut la banlieue ouest de Paris est perturbé par des grèves 

toutes les conférences fédérales du — * l à t'E-GS.. où C.G.T. et CE J). T. ont lance un appel à Faction. 


: France a prises dans Je cadre pian d ' 


suffrage universel, onstitation 


pénurie. Jusqu'à présent. 1 a , , e 


d'un a conseil européen » réunis- U n’apparaît pas que la France 


sant périodiquement les chefs 


t disposée à revenir sur le refus J 


chez ses partenaires. Après les groupe. Ce pourrait être To< 


□ans l'éditorial de rHumanitè du 
!4 octobre. M. Etienne Fa/on. direc- 
:eur du quotidien communiste et 


xcrem. a r assem oiee nanonate. , comité centrai témoigna de 

i inquiétude dcvsnt les tmpor- tot M- Kb- indestructible de ranp, . 

its transferts de souveraineté , ÿoe» » salné récemment I rat- * 


tants transferts de souveraineté » a sa * aé rame- Les postiers auront donc été public de qualité et une politique 

évoqués par M. Sauvagnargues à ll0ratl0n - les premiers à déclencher une des tarifs qui ne brime pas les 

Strasbourg. On pensait que Le chef de l'Etat devait traiter 7.,®, ^ . atta quea repetaas nationale, en cet automne usagers domestiques. 

ML Giscard d-Ectiing saiairalt «ufil . des antre» quœtions d’ac- de^M. Michel Pon,alD«alcl conlre le l ü ^ mnfljts ont surtoM il B^ rP des ehemlnois de lu 

des entreprises en difOcullê : banlieue oucsl de Paris, gui 


construction européenne. On peut dessine plus nettement 


ralentissement de l’activité éco- I 


1975: fort lfime ntales ont engagé des 


Fronce, tanneries d 'Armons y. avaient déjà riebrajè au début 
Titan-Coder, etc. L'amélioration d'octobre, est un autre signe de 
il est probable j des conditions de travail et le la détérioration du climat dans 


la politique militaire ne le conduï- nomique, montée du chômage, ^ * l’occasion du congrès les dlrl- 1 renforcement, des effectifs sont le secteur public. En fait, le 
ront pas à évoquer les problèmes problèmes aigus da n s certains I géants du P.C.F. ne manqueront pas I deux des principales revendica- content emen t date du débu 


secteurs- comme l'automobile et le J de répliquer t 


ront pas à évoquer les problèmes problèmes aigus dans certains géants du P.C.F. ne manqueront pas deux des principales revendica- contentement date du début de 
de la défense européenne. *comme l'automobile i et le de répliquer au ministre d’Elat. mi- tiens dîs post iers. qui réclament l’année, lorsque le gouvernement 

• PROCHE-ORIENT. - Les SSdùlsîSt eS " ^ l ^érleur M. Fajon note en oatrE . une augmentation de annonça que la progression du 

dernières Jnitiativ^de la Rmnce déjà dans rHuman » : - Sf le chef salaires de 200 F par mola pouvoir d'achat kerolt limitée a 


“ed compensation le rythme de tfe ** relèvement" d^tmltemems rôul’ 'VËlm rannée.'l^ mort" 

tion°rfp m T^ari l'inflation devrait se ralentir pour tâche r affaiblissement du parti est en passe de devenir le slogan du président de la République, les 

et réception de M. Arafat Dax sen ^ Wen3ent dès là fin, de cette olaase ouvrière, si le prince de tous les personnels des sec- élections, puis la période des va- 

M. Sauvagnargues — ont montié 2SS^Î,* n0S ach ^ t f a letrangw P ° l ! IBt0 , W8k ' a prs 0 rela s dans /e teurs Public et nationalisé. Les cances ont successivement retardé 

que la politique « pro- arabe » snl- st Y * .Insultant et provocateur qui électriciens et gaziers cégêtistes et l’explosion d’impatience qui éclate 

vie par les gouvernements précé- d’ahécer notre ^^U P CTOuamtiaL * *!! . m,n,s,re r ^ ctronna/ ' 0 6* ,a cédétlstes veulent que le traite- maintenant, d'autant plus ouver- 


Assrssu ''sT^SZnè 

S S * “■ ^ ïiSte aSaï 


que la politique « pro-arabe » snl- n^amrSt nom^révittaf JlZ “ w électrlciens ga^ers cégêtistes et l’explosion d’impatience qui éclate 

vie par les gouvernements prêté- i f i Vj ® u . réactionnaire de la cédétlstes veulent que le traite- maintenant, d’autant plus ouver- 

dents n’a été en rien mflfchie. ^ ^jéotifc gouvernementaux dç ° ^ ‘ 7 “": rBdo ^ tan ' /#s ment mensuel d’un ouvrier, après tement que la crainte du chômage 

ces dectekms rétablisse ^ 09 J^e. sept ans «^ancienneté, soit porté ne Joue pas dans ce secteur. Sans 
SaffcîvS nSrtre ü £ r?8 à ^ -.’rgpparjd’wripuis- à 2000 F. soit environ 200 F doute le gouremement a-t-il 

en Israël la semaine prochaine. “«igaqpt .etu wmeeaiona aune tores aap- agents, les autres salaires étant tuelle serait poursuivie et que les 

on s’attendait que le président de mportan efforts. point, jr, . • ensuite raccordés en «soufflet», clauses de garantie du pouvoir 

la République précisait le rôle r&fne no a informations • ‘ '■ p - Es veulent mobiliser l’opinion d'achat étaient justifiées en 

qu'il entend a ssign er a la France -pages 6 à 10. ) (Lire la suite page 10.) pour le maintien d'un service période d’inflation. Mais les syn- 

“2* iÎSÆSÏS? " dicats récusent l’indice officiel des 


i s'attendait que le président de 


la République précisait le rôle 
qu'il entend assigner à la France 
dans les ef forts «le règlement 
• PETROLE. — On pensait que i 
le président de la République 
serait amené & précise r l'attitude 
de la France vis-à-vis du « groupe 
des Douze » constitué en février 


CRISE ÉCONOMIQUE ET CRISE DE CIVILISATION 


AU JOUR LE JOUR ffÿ. 


. — ' ‘de réparation à un pays déjà 

N . traumatise par l'affaire de Ctay- 
_ .■? f pre. L'humiliation ressentie après 
'* ■/*. ô « les désastres qnl leur sont entlè- 
^ f muent imputables. In perte de 
/ ■ toute autorité, n'ëtait-re pas nn 
rhâtiment suffisant pour des hom- 
mes qnï avaient exercé le pouvoir 
absolu ? Mais un tel change- 
ment de régime ne se déroule pas 
dans les conditions paisibles d’on 
renversement de majorité. Avant 
d'appeler le peuple à se pronon- 
cer sur son destin, et pour qu'il 
’ puisse le faire aussi librement et 
ijy sereinement que possible, il fallait 
fi ■ ’ ^Yr ASShïhlT l’atmosphère. En envoyant 
îÿ'* ;'l*' à Kca M- FapodopooJos et I<» 
f i> b fondateurs de la junte, le chef 
du gouvernement entend rappeler 
. r qne les centurions n'ont pas leur 

i. place dans le débat entuire confus 

. f entre les groupes politiques. 


AGAPES 

M. Giscard d'Estamg s’ap- 
prête à recevoir prochaine- 
ment. en trois déjeuner à 
l'Elysée, les divers groupes de 
la majorité présidentielle. 

L’agape politique est une 
vieille tradition républicaine, 
et l'on sait a uel rôle décisif 
les banquets ont joué dans 
notre histoire. La chaleur 
communicative des festins 
ranime les enthousiasmes et 
facilite les relations. 

Cela dit. si fêtais Ü.DJl^ en 
recevant le bristol fy regar- 
derais à deux fois pour savoir 
si je suis, invité comme 
convive pour m’asseoir autour 
de la table ou pour figurer sur 
elle comme plat de résistance. 

ROBERT ESCARPIT. 


£* WtmJe 

DOSSIERS 
ET DOCUMENTS 


Ut POLLUTION 

« Vie sociale e DOhtiaue » : 

LES CONRITS SOCIAUX 
EN FRANCE 


chnent, enfin, elles meurent, si 
elles ne savent pas trouver de 


i moindre mesure, de la Commu- 
nauté économique européenne 
Noms ne pouvons, en effet, nier 
nos propres responsabilités natio- 
nales, car la plus grande partie 


per ANDRÉ MALTERRE (*) 

leur de nos gouvernants moins sur 
des vues abstraites que sur leur 
efficacité* à juguler cette crise 


prendre 'aux causes et : 


deux essentielles, différentes par 


i _ -i . . France, comme la plupart des --- - auvi m± 

J? nations Industrielles, est victime l’élévation progressive des taux 

nhvr nwrine vni«Hn< è'nl rris» de •‘•nflatlon qui sévit sous une d’intérêt puis, beaucoup plus près 


duiis pétroliers ait accéléré le 


problème nouveau, celui d’un Im- 


monétaires. 

L'inflation est comme le cancer, 
un mal multiforme. Eu premier 


dernier conflit mondial. 

I de la majorité des Fiançais, est . ** se £?. nde ^ rtceDte. Baie est 
i un phénomène dont ils n’ont pris politique, car elle est hee & 

! réellement conscience que lorsque la S^crre du Klppouret au owuiit 
des usines ont commencé à fer- entre les Etats arabes et Jtoael. 
mer leurs portes. La hausse des re ? exclut pas l'existence de 
prix n'a été r^Llement ressentie d'ordre monétetee Lola que 


de nous, celle brutale des cours 
des matières premières et des 
produits pétroliers 
L’inflation de crédit a joué éga- 
lement son rôle par suite des 


défwssé *1^ taux % °I* e dé f 1° volonté des émirs d’e?:pîoiter leurs liquidités monétaires. Les 


là dévaluation du dollar et ia 


a financer- une partie 
investissements mm su 
épargne consolidée mais ! 


lorsqu'il a entraîné des restric- 
tions gênantes dans la vie de tous 
les jours Toutes ces condition 1 ; 


Ufs. nul ne peut nier que le f&lt - se gonflait plus rapidement que I 


Dans l'Industrie privée, l'inquié- 
tude primordiale concerne l’em- 
ploi. Chaque Jour, l’annonce de 
faillites, de licenciements ou de 
réductions d’horaires renforce le 
sentiment que le chômage va 
s’accroître bien au-delà des cinq 
cent mille demandeurs d'emploi 
recensés en septembre. Cette 
crainte limitera sans doute les 
arrêts de travail qu'auraient nor- 
malement dû entraîner les consi- 
gnes d'action lancées par ia 
C.G.T. et la C.FD.T. pour le 
25 octobre. De toute façon, pour 
les deux centrales cette journée 
n’est qu'un jalon dans l'offensive 
à mener contre une politique de 
lutte contre l'inflation, qui. à 
leurs yeux, se fait au détriment 
de la masse des travailleurs. 
(Lire nos informations page 38. i 


• Le violoniste David 
Oïsfrakh est décédé 

• A Europe 1, M. Siegel 
est relevé de ses 
fondions. 



« LAZARE > ET £ L’IRREEL > 

Mabiauæ et ia meut 


\& mu/fde 


La fraternité contre !a mort, 
l'art contre là mort André Mol- 
raux nous donne simultanément 
deux nouveaux et importants 
ouvrages de prime abord fort dif- 
férents, et qu'anime le même 
souffle, « Lazare » et « l'irréel ». 

. Lazare, c'est lui, ressuscité après 
son hospitalisation à la Salpêtrière, 
où les râles perçus de la chambre 
voisine s'identifiaient □ un mena- 
çant message (mais il s'est toujours 


par bouffées, traitements médicaux, 
conversations, tout a été noté et 
constitue le témoignage, sans per- 
sonnage- interposé cette lois, d'une 
I expérience profondément humaine. 


« L'Irréel » en revanche tient 
enfin les promesses consignées dans 
les dernières pages de « la Méta- 
morphose des dieux », publiées 
dix-sept ans auparavant. Après 
l'art religieux, voici l'art profane 
qui i’a délogé. Après l'art sacré, 
qui soumettait l'apparence aux 

vérités de sa foi, voici l'art de l'ir- 
réel qui magnifiquement, de Ma- 
saccio à Rembrandt, c tire de 
l'apparence, grâce à un système de 
larmes cohérent et orienté, un 
monde qui succède ou monde de 
Dieu ». 

Strophes et antistrophes dons les 
choeurs de lo même tragédie, celle 
de l'homme aux prises avec son 






I 
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PROCHE-ORIENT 


,nd‘- 


A LA VEILLE DU « SOMMET > DE RABAT 

le ministre syrien des affaires étrangères exhorte les pays arabes 
à se préparer à one noovelle guerre j 


La conseil des ministres des affaires étrangères 
arabes, réuni à Rabat depuis le mardi 22 octobre 
es rue de préparer la conférence des chefs d'Etat 
qui doit s'ouvrir le 26 octobre, a adopté. mercredi 
un certain nombre de résolutions consacrées à la 
coopération arabo- africaine. H a entendu, d'autre 
part le ministre des affaires étrangères syrien. 
M. Abdel Halrm Saddam, qui a fait des propo- 
sitions en se plaçant dans la perspective d'une 
reprise de la guerre au Proche-Orient 

De son côté, le président Sa date. Inaugurant 
mercredi la nouvelle session du Parlement égyp- 
tien. a déclarés «L'Egypte se réserve le droit 
d'agir librement sur lâ base des deux principes 
fondamentaux suivants : aucun pouce de terri- 
toire ne sera cédé à l'ennemi, et aucun compromis 
ne sera consenti en ce qui concerne les droits 
légitimes du peuple palestinien. Quant à ceux qui 


préconisent le maintien du statu quo et qui ont j 
peur d'assumer leurs responsabilités historiques, i 
' ils ne tiennent aucun a place dans nos calculs «i 
l'histoire ne leur reconnaîtra aucun rôle. . » ■ 
M. Sadale a critiqué aussi « ceux qui accusent j 
l’Egypte de vouloir souscrire â une solution par- 
tielle-. Ces personnes confondent entre les diffé- j 
r«nts progrès accomplis dans les domaines poliü- . 


Egypte 

ÉLU PRÉSIDENT DE L'ASSEMBLÉE DU PEUPLE 

M. Sayed Mord parait désigné pour succéder 
au président Sadate 


De notre «r^POndont 

secrétaire général de lOrgazu i ure sportive, soit faire oublier sc 

sation des Nations «mes pour cheveux blmiCS. SOI) profil poil 

1 alimentation et 1 agriculture tse part, organiser 1 économie au tlmrê. plutôt conservateur. n 
CFAO) et conseille* du président pour la réadapter à la paix. Rembarrasse pas non plus : natio 

Sadale, a été élu 1» mercredi Depnl* quelque temps an savait lia u ste et ubêRil. Il compte de 


ranis progrès accomplis dans les domaines point- , Sadale, a été élu 1» mercredi naliste et liberal. U compte de 

que, internationale et militaire, et la solution du 23 octobre à la présidence de fl® J® "T 3 c?îî!2 aussi bien chez les nassê 

cûaflil ça „ s „u ïta»™, rélte*. ta». r*^5Î. d ; p'ul STÎSrtï M"* i é “ orth^o™. »mme 


que les droits spoliés auront été entièrement i 


l-Aujabl*. du peuple (P«ta- lterel Ttès ' ué ,«c «lui-cù au SïïclSïSdler d'-ll Ahmi. 
”“£■ , “ eemplecemeel de molra æptus Ou dt U P«lode «Hescal. duc oarml te marais 

M. Hafw BaddonL La d*ax nassêrlenne. pendant laquelle Ils Musulman. il est pria» par le 


JS^l^STtSASTSi D * ™ ,r * correspondent 
Affaires étrangères réunis â Rabat 

depuis mardi, et dans lequel sept solutions que de se préparer a une 
pays arabes et l'Organisation de nouvelle guerre, 
libération de la Palestine (O.L.F.) Dans cette perspective, le chef 
sont représentés, a été saisi des de la diplomatie syrienne a pro- 
travaux préparatoires du secre- posé en premier lieu Tétablisse- 
twlat général de la ligue arabe ment d*nn commandement mîli- 
sur la coopération politique, éco- taire unifié entre l'Egypte, la 
nomique et militaire inter-arabe Syrie, la Jordanie et l 'Organisa - 
et -sur le dialogue euro-arabe. tion de libération de la Pales- 


mcmanz-M. « ™ m. ECafw Badéouî. Lu deux nassêrlenne. pendant laquelle us tes Musulman. il est prisé par le 

* J s ,iî solution globale vice -présidant* de la Chambre, occupèrent en meme temps des coptes. Propriétaire dans ie üclt 

Le chef de lTlnt égyptien n déclaré encor» MM. G ainai Otelfi et Ali Sayed. fonctions a la tête du Parlement, du n jj de domaines rentables, i 

quH se rendrait à Rabat avec le souci d'unifier les oni jj* reconduits dans leurs M- S^da-te l’avait officiellement R falt contre en outre d'un seu 

position* arabes et il s'est félicilè du résultat fondions. appelé auprès de ml D y a deux du ^ej-yie*; public bien rare sou 

obtenu aux Rations unies par la résistance paiesû- ans, comme * BnCBtcmf pour tes ceg latitudes en appliquant L 

nienne et de la rencontre entre M- Sanvagnargues Un hobereau anglomane. dé- îifSîîS 'accepter une r ^ r ® rMe a * ra j 1 ’* *^!? ,esSC 

et M. Arafat. pu té sous le roi Farouk. ministre e J a s* 2ite quoique avec doigté. Ses alliance 

et m. Arafat. de!! to^orrnTan^rede^^ ^écure internatlonaie qui luj Familiales, qui vont du préstden 

éminence grisa duprésident sa- pei 7i n ? tt;ri ^i Sadate lui-même, dont Vune ae 

pagande dans le monde entier, date, remplace un avocat falot * etOTtig^ et rons acre . t filles a épousé 1 été damier l"ui 
Lk ministres des affaires étran- â la tête de la fastidieuse cham- HJ des trois fil* de M. Mareï, jus 

gères arabes se réuniraient tous bre d’enregistrement qu'est le Pfejf Sfitr Mo & M- ^ Babrl. nasserien pro- 
ies deux mois afin de suivre Pap- Parlement égyptien. Ce pourrait ««i riontZ «"“S!** encore « prL ™ n 

Pücation pratique des décisions être un événement anodin. En 5? —, jourt’hui, mi passant par le clai 

prises. f fl j fe cela signifie que M_ Sadate. de, très bien utuiser — surtwt de Chamsi Pacha, ancien mlnistn 

dont la santen'est pas excellente 4 lheoxe oùle débat sur lemultl- de ^ royauté, mettent le nouve.n 

envisage de plus enplus aérien- partisme est à la mode — président du Parlement égj-pnei 

La rnnnprafiûn aement de se retirer de la vie po^ mletix se faire connaître en ^ relations étroites avec î’en- 

La COOperalUHl politique, au terme de son man- ^^Pte- semble de la classe politique, 

arahn-afriraine dat. eu 1976. D & donc cherché Pour le moment, le seul han- Rompu enfin aux usages di 

aiauu-aiiiumiv autour de lui rhomme qui lui dicap de M. Mareï — dans un monde, usant du français et dt 

D'antre nart te conseil des 'vexaSaxit le plus capable d'asu- pays où le pouvoir est partie ullé- l'anglais. M. Mareï a su cepen- 

J aSSé mK mer demain .une double tâche : rement hareaant en raison de dant conserver de nombreux liens 


gères. ML Kaddam. a commencé la guerre, le maréchal Ahmed , ^ n ^Kr, 

par affirmer que les pays arabes Zsmaü Aii. fSSS?«î2S 

ne devaient pas « compter sur tes En second lieu, M. Kaddam a jjf™? d w 

promesses qui leur ont été laite» proposé un accroissement de l'aide 0 5f^rî 

par les Etat» -Unis i. Selon arabTaux pays directement enga- 

M. Kaddam, la dernière tournée gés dans le conflit, à savoir 

de M. Kissinger au Proche-Orient l’Egypte, la Syrie, la Jordanie, et ^ 

n'a abouti à aucun rtsuim subs- anSi à l'O.LP. Enfin, fl a sug- “SSfîJÎ* SSSu S,SÎÏÏÎ*.£ 
tantieL Dans ces conditions, il ne géré la création d'un fonds de 

reste, selon le ministre syrien. L20 millfans de doüars pour me- S Bannù?£llS S»ule déïSon! 
pour les pays arabes d'autres ner une grande campagne de pro- ^S &oSqS^ “de VÂM& 


La guerre d 1 octobre, source d'inspiration 


Les délais de remboursement des 
crédits seront de onze à vingt- 

U t *■ i / »./ U \ m cinq ans. Les chefs d’Etat arabes 

Conseil de sécurité renouvelle pour six mois «*°”t 1 n Li. 1 * 6 à prendre 

r contacts nécessaires en vue de u 

le mandat des forces de TONU dans Ig Smai africain. Ils devront enfin y pro 

noncex sur un projet de révfeioi 

De notre correspondont — *£*%£ 

Nations unies (New -York). — différents contingents *■ Ce qui 

Le Conseil de sécurité a approuvé ne ai gni f> pas que les Indonésiens 
mercredi soir 23 octobre par pourront dorénavant Jouer au 

13 voix, la Chine et l’Irak ne par- football sur le terrain israélien. DAnuhliairf» ara Lu* 

ticipant pas au scrutin, l’exten- Le -délégué dlâraêL M. Tefcoah, a AcpWQHq»e uruwt ; 

si on jusqu’au 24 avril 1975 du déclaré après la séance que* rien . 

mandat de la force des Nations ne serait changé à la situation #J U Ypmetlr ^ V 

unies qui sépare les troupes égyp- dans le Sinaï. ^ 

tiennes et israéliennes le .. , v « 

Sinaï. Le vote a été précédé par . ia 

des négociations de coulisses qui Ul? fl6TlC(T inQÜ>€î3nî I a iilkflT AMfVDCT 

ont retardé la séance publique de LA JUn 1 1 AiwKLl 

plusieurs heures. Ce qui était en Le représentant de la France. ... jr 

question, c'était le principe de la M. de Guùingaud, qui a souligne UN RETOUR AU REGIME 
liberté de mouvement pour les * unilité d’un renouveliemmit du 

forces de l'ONfiT dans les territoi- mandat de la force de l'ONU^ DAM PMFUTAIDF 

res qu’elles contrôlent. s’est toutefois inquiété du déficit • rflKLEFltniAJKL 

Cette liberté de. mouvement, que — lÿus àe M millions de dollars i t, 

ITJJt-SS. ne cesse de réclamer ~ de son budget. Il a déploré _ Sanaa Reuter j. — « 


De notre correspondont 


parfois également ici la « guerre 


et tes peintres se s 
de la partie, et o 
telle composition m 


Lee sculpteurs letpps elle reprend espoir main* 
• sont aussi mis tenant que l'Egypte a récupéré 


du 'Yée»É^ i*i. 

U JUKTE MOME 
UN RETOUR AU RÉGIME 
PARLEMENTAIRE 

Sanaa (AJ J*.. Reuter.). — Le 


deSug^^fieu^é^.teçon de teur égyptien Mohamed Nouh, 

; a que « pop * . h des chants 

ouverture ayant pour thème arabes, rencontre inattendue mais 
l'attaque te. ligna Bar-La v. harmonieuse. Lalfla Abou-Saîf 


est, en effet, limitée par le refus qne la résolution adoptée ne soit C^nseUdii cmnmndementi auj 

d'Israël d’admettre sur son terri- pas plus précise sur les aspects 

toire les troupes des pays qui financiers de l’opération, et sou- dernier en République 


certains (aunes gens ter quelques litanies coraniques 

arborent des tricots avec la men- par le ballet de Joueurs de bic- 
hon ^ 6 octobre ». en . arabe et trac et de fumeurs de narguilés 

en" français. Il n’ast jusqu’au qui gravite autour de la mère de 

célèbre con liseur du Caire, Hamada. Malgré la toférànce 


l’entretiennent pas avec son gou- haité que des consultations offl- Yémen, a annoncé qi£il remettait j ces montées avec chars, avions lait 

ernement de relations diploma- rieuses s'engagent â ce sujet avant l la con^uuon au i i el guenlers en chocolat... ieor 


problèmes, qui sont agraires. 


orientale, et principalement à la . 
récupération du Sinaï. Au cas où, r 
pour une raison ou pour une ’* 
autre, le Raïs disparaîtrait d'ici 
là de la scène politique, il est 
même assuré, aux renne 1 : d’une 
disposition peu connue de la cons- 
titution. de 1671. d'être aussitôt 
remplacé, m attendant de nou- 
velles élections, par le président 
de l'Assemblée du peuple, en 
l'cibeurence M. Mareï. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 

1N6 «n. 1914. U. Sayed Mareï «A 
diplôme de la faculté d'agronomie 
ÛTt Caire et 11 est l’auteur d'un 
ouvrage « la Héforrue agraire en 
Egypte ». pubUé en 1857. Député, 
sous le régne du roi Farouk, de 1M5 
A XM9. Il fut nommé ministre de 
te- réforme agraire de la République 
arabe ouïe (Egypte-Syrie) en 1&Û8. 
Porté de nouveau & te députation 
an 1864. U fut vice-président de la 
Chambre alors qne M. Sadate en 
était le président. Ministre de l'Agri- 
culture et de la réforme agraire on 
1867. pute rlco-premler ministre 
chargé du même département en 
T 970, 11; fut ensuite secrétaire général 
du parti unique égyptien. l'Union 
socialiste- arabe, de 1972 & 1373. | 

TNé. en 1822. M. ' Hafez Badaoul 


versement de relations diploma- rieuses s'engagent à ce sujet avant 
tiques, particulièrement le con tin- la fin de la période 0e six mots 


te te période 0e ntt mots WSgJIJ»» todimelodu 
-eau mandat coiip décati Le Conseil consultatif 

‘ (Parlement), dont leé travaux 

propos. M. Malik, repré- avaient été également suspendus à : 


H guerriers en chocolat... jeune femme de trente g ns, ' de 

Dans cet amoncellement, où confession copte pour faire dan- 


nni observent le cesser-le-feu au . „ ^ ‘ avaient eie egalement euspenausa 

mdSnS^S?Sd?<j£ te. nième époque, a d'autre i^t 

- i , i pfii i îiTn ]— i des économies massives pour été convoque poux le B novembre 

SS ™ la £¥«« Bt d , én “ÿ >; « W-e*l«o • SL 

« LSiiSmIob «TSTété - S 15 ™* 1 contraint de nom- électorale et nrtpMer une ranedl- 
oSe Irt^ïSért te teite pp ° rter aes au ‘ “Mon populÆe. 


le pire l'emporte sur le meilleur, set lezlkr 
la palme de l'originalité .revient sur une mu 
sans doute à la comédie muai- ; fgn© en | 
cale Om Hamada, qu’une Jeune musulman, 
femme metteur en scène, Lerfla 'Ceperida 


le xlkr (invocation telamlque) 
une ‘musfquB ôccldentalè pro- - 
t en plein, cœur du Caire 


présider le tribunal révolutionnaire 
chargé do juger lea nareérleru de 
gauche (affaire Ail Sabri - Charaoul 
Oomha. en mal 1B7I). Député. Il 
était & la tfite du Parlement depuis 


L’Initiative de l’Indonésie, qui l’a 
fait pour des raisons n'ayant rien 
à voir avec la politique : tout ie 
contingent indonésien qui s'en- 
nuie dans le Sinaï voudrait jouer 
au footbalL Or le terrain néces- 


teste très importants. 

Abstention de la Chine 
sL!- et de l'Irak 


« période transitoire » devant 
mener & un retour au régime par- 


Ces mesures font suite à d’ii 


contrôlé par Çraël. qui en refuse Chine, M. Huang Hua, a déclaié dans la composition du Conseil du presque folle après la dispari- 

1 accès aux Indonésiens. que son pays avait toujours cous- commandement lui-méme. cet 


Zouzou Mâdi — est devenue foft ; ef, dans le s ■ bureaux, le 


de suite reçu le soutien des So- de l'ONU ne saurait contribuer a sent composé uniquement de mfll - 
viétiques, mais elle s’est heurtée résoudre la crise du Proche-Orient, tairee. comprend désormais le pre- 
â l'opposition américaine. Le -re- La Chine ne participera donc pas. mler ministre. M. Hohsen 51 aï pi 
présentant de l’Autriche, M. Jan- évidemment, aux frais de cette Le colonel Ibrahim thmarii nul 
kowitch. a réussi à établir un force. Le représentant de l’Irak reste president du Conseil de 
texte de compromis. La résolution n’a également pas participé au commandement et assume les 
ne parle plus de la liberté des vote. Tout cela, a-t-il dit en sub- charges de chef de l'Etat, a indi- 
mouvements, mais elle stipule que stance, n’aboutit qu’à maintenir le gué que cette décision pe r me t trait 
la force de l’ONU devra opérer statu çuo. Or ce qu’il faut, & son au gouvernement d’exercer ses 
« comme une unité intégrale dans avis, c’est assurer le retrait des activités sans se- heurter à une 
tout le secteur égypto-israélien. forces israéliennes de tous les dualité de pouvoirs ou à des décî- 
sans différence de statut pour les territoires occupés. — Ph. B. sions contradictoires. 


AFRIQUE 


DES TERRES SOUS SÉQUESTRE 
SONT RESTITUÉES 
AUX ANCIENS PROPRIÉTAIRES 


(De notre correspondac 
Le Caire — - Anx termes- d 
la SS.faUlet dernier, an dem 


globale de dix mflle feddan* f i 


avalent été distraits de ce total par 
PBtât pour être vendis * des parti- 


LE CM? DE LA TRIBU DES AFARS SE RALLIE A LA JUNTE quinze, mille redd&ns restants, ^ont 

l'a dmin istration da s ëq œstre n’avait 

Addis-Abeba (AJLP.J. — Ali « les souffrances endurées par le v** wc#ra disposés, seront prochai- 
n " ,h • nn,,4m »' *— -——t- — te MJ. nement restitués, comme les f 


COGNAC Pnnœ Hubert 

*POIIQSIAC 


I - Eriaae Hubert I 

*POLIGNAC| 


"kjdrntsseurdï; lacourdubanemark 


Mlrah, chef suprême’ dé la tribu 
des Afars, a exprimé, àïi'eohra 
d’un meeting tenu A Assatta. le 
soutien total et Inconditionnel des 
Afars au nouveau régime mili- 
taire au pouvrir à Addis-Abeba, 
a -annonce mercredi '23 octobre 
l’agence éthiopienne . d’informa- 
tion. 

Qette nouvelle met fin i des 
rumeurs qui faisaient état, depuis r 
"la chute d’Haflè SélassLè, «Tune 
possibilité de dissidence du grand 


d'évolution pacifique de la réva- • i 
lütion étiiioptome. 

Ah Mlrah a déclaré q^ie les' i 
deux mit mille Afars qui vivent ; 
en Rtiilapie avaient « beaucoup \ 

souffert sous randen régime ». j 
c L’ ancien go uv e rn e m ent, a-t-il j 
Ajouté, avait plongé notre peuple < 

dans la misère et l'ignorance et , 
l’avait condamné ü une perpé- j 
tue lie nomadtsaf$DU. » « Zc nou- j 
veau régime marque le temps de i 
la renaissance d’une nation ». a ] 
affirmé Aii ngjrah. 

Le major Teferra, administra- 
teur en chef de ]& province du 
Wallo, pr&ent au meeting, a 
répondu au chef musulman que 


c les souffrances endurées par le 
peuple af ar ont été une. des eau - . 
ses principales du renversement 


-onnsquéa. Toutes les personnes 


vigueur, d'autre port de vendre avant 


Mozambique 


tobre de la population de ] 


affirmant que des fusiliers 
marins portugais avaient ou- . 
vert le feu dans les faubourgs 


et que la population noire 
faisait marche vers le centre, 
les commerçante ont fermé en 


été cédés par l'Etat,, viennent égale- 
ment d’êtte rendus i leurs anefens 
propriétaires ou à tours ayants droit. 


i de* Sociétés d'assurance nationale. 


V organisme étatique des assurances 
(rappelons que SL SerraJ est on 
Syrien qui fut le proconsul de Nasser 
A Damas à révoque de la République 
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EUROPE 


**§ne h n 

Ç-j ^ Sh eux ‘ ,en,an « , « Je débat sont déposées 
MU ° c îe “ à la Knesset 


Allemagne fédérale 


AVANT LES ELECTIONS DU 2V OCTOBRE 


ir l'opportunité de b visite de M.sauvagnargues la campagne la plus âpre depuis la guerre se déroule dans le Land de liesse 


De notre correspondent 


Borfcen. — « Nous sommes très De notre envOVé SOéCÎOl es; le P lus vlevù put rap- 

contênts. Noua avons une bonne vo ^ 5 ^ eC port a la population. 

SS - S B US5 0l fl l&£iï°SS » entrepreneur de travaux pu- trophe économique. Le chancelier 

est un SSI 5? blfcs, ^ son <fc cloche est dilfe- Schmidt. Qui ne s'est engagé due 5J* £“ iS£™K5 «Si 
iîfïï? fÏÏ? 5™ Sîn rent. Les alla 1res ne vont pas prudemment avant les élections. 

^ fl d‘S3r 6C i du i is?iScS! dr^tiS^L 3 c™ gîS“ÔD(Sste te s u ? e r , &D d s 

démocrate : <_Mm mur tau p our ^ la JîéM a biioue FèS? „SÏÏ%A«?Î£S, 

UWAK ** **"“■ i SSZË &-£Sè.TSg?i 

Helrtra. une centrale thermique declare t IL rQr ?)1 gœpiUace a etuS. la pro- 
travaillant au charbon qui dis- ^ “ ^ S rnnMrt *** din R eanti; sociaux - déreo- tection contre le crime et Vextrc- 

tribue le courant électrique dans o«, V( " dSa ^ttribSttan e »H* de Hesse présentent, eux misme politique. la confrontation 

toute 1 aHesse du Nord. H répond JJ? * ffiL C ubh^ lï Sal“ auss ** un b11 ^ largement positif : idéologique avec le système socia- 

a une question de NL Albert Oss- SSL =t inïï,ve^ln<:l ^ teTm ^ fiscaux, le Land de liste et la politique culturelle, 
valu, ministre-président social- SSÏÏon ^aiSioxafJ de ri £ he dc ^ ^P 11 ' Xous ” oys opposer.* à la tentative 

démocrate du Land, qui se trouve de blique fédérale. Ses investisse- ue } aire dc nos écoles des école s 

en voyage d'information dans la gJSE* _ e ? d E* J S?e «crS ments pubUcs (y ““P” 5 ceux des cotijcnxionnclles marxistes, dit le 
petite ville industrielle de Borfcen. £ ^ «AmiMm? « ifcrate % dit-il COI ™ 1 ““ ) , P 00 * les ê«> le s- Ies Président dc la CD.TJ. Les écoles 
M. Osswald n'a pas demandé * ™ nt rê ^iLron oui estime univ ersites. les routes et les êqui- sont là pour nos enfanta et von 
* si la soupe était bonne ». U est m ,-eUene n^l^a^aux^oi^rS; Pements sociaux sont les plus pour le « rouge», qui est ministre 


La polémiqua se poursuit au 
.■ Israël au sujet da la prochaine 
. ' ‘ T-isiic du ministre français des 
affaires étrangères. M. Je an 
«Jauvagnargues. Pour M. Haïm 

Landau. l'un des chefs du 
''Likoud, l'entretien du ministre 
\ français avec le leader paies. 

1 - Julien. M. Yasser Arafat, rend 
impossible l'amélioration des 
- relations franco - israéliennes. 
' qui éhùt l’objectif de sa visite. 
Mme Esiher Herlitz. député 
travaillisfe. estime, en xevan- 
■ ch*, que la visite de M. Sau- 
vagnergues est d'autant plus 
utile aujourd'hui dés lors que 
les différences de vues sont 
évidentes entre Paris et J&xu- 
. ■ salem. 

Jérusalem. — Le Parlement 


. gués. L'une de ces demandes, celle 
du Front religieux de la Torah 
(petit groupe de stricte ortho- 
doxie religieuse i réclame l'annu- 
lation de la visite, alors que la 
seconde, déposée par le puissant 
groupe d'opposition nationaliste 


suis f-J gui est en soi un grave 
coup porté à Israël >, constitue, 
avec l'éloge de ML Arafat fait 
par M. Sauvagn argues. « un acte 


membre influent du Likoud, ont 
annoncé qu'ils ne participeront à 
aucune des réceptions prévues 


électorale. M. Drégser t 


en l'honneur du ministre fran- 
çais. 

Pour leur part, diverses asso- 
ciations (Alliance Israélite. Cham- 
bre de commerce Israël -France. 


Association israélienne des Fran- 
çais à l'étranger. Union des Juifs 
de France. d'Afrique du Nord et 
des pays d'expression française, 
etc.) ont annulé la réception 
qu'elles devaient donner le 1 er no- 
vembre au musée de Tel-Aviv 
en l’honneur de M. Sau- 
vagnargues- Le ministre israélien 
des affaires étrangères a tenté 


dra certainement pour que Pen- 


A l'autre bout de la ville, chez blic t 


L'éducation «rouge» 


«Nettoyer la porcherie sociale-démocrale . 


i pilori est M. von Frei- libéraux ■ 


Lftoud, réclame simplement 


insiste sur la -nécessité d'engager 
le débat « avant la date fixée 
pour la visite en Israël du mi- 
nistre français » (le 30 octobre;. 
Le likoud estime que la rencon- 
tre de M. Sauvagnaignes « avec 
le chef des organisations d'as sas - 


Farls-17‘> exprime dans un com- 


çtrfs des affaires étrangères . qui. 


En province, la campagne a un plusieurs millions de deutsebe- Hesse**’ Son crime est d'avoir ciaux-démocratcs. N'nJlait-on nos 
caractère plus précis, plus concret, marks. Elle s'est engagée dans remplacé, depuis plusieurs années dans ces programmes, jusqu’à dé- 
plus pacifique aussi, qu'à Franc- des opérations immobilières dou- déJà . par les colleges d'enseigne- clarer aux enfants qu'unT société 
fort ou à Wlesbaden, la capitale teuses.et a pris des^ participa- ment général les écoles supé- démocratique comme la Républi- 
de la Hesse. Entre adversaires, tlons. a Luxembourg et a Genève. r] eureSi les collèges d’enseigne- que fédérale n’est pas exemple de 
pourtant, on ne se ménage i»s. dans des sociétés qui ne sont pas ment technique et les lycées conflits sociaux ? Ne leur suggê- 
« Ce sera la campagne la plus au-dessus de tout soupçon. Le classiques. Lldée des dir igean ts de rait-on paô qu'une institution 


sation qui utilise les moyens les 


française, ajoute le commtmlquè. 
ne saurait également prétendre 
ignorer que le but de ce mouve- 


ment est la « liquidation totale i 


Nouvel incident on procès de Mgr Cnpncci 

De notre correspondant 

Jérusalem. — Le procès de dossier ? Je ne veux plus parti- 
Mgr HUarion Capucci, évêque riper à ce procès ! Que l'on me 
grec catholique de Jérusalem, a juge ! Qu’ils fassent de moi 
été marqué par un nouvel Incl- ce qu’ils veulent, mais sans ma 
dent le mercredi 23 octobre. présence. * 

dressé devant la petite table de ^“Aae'chéadl'ermême^Sw'te 
bois Qui le sépare de ses demi toîr if m 

d 7 S Æ da S^fe° Ur bn lan HS ÏSSladS 

dMmpréSon6 ™U eâ di?fï 

a la cour ou a l accusation. à ^ avocati u M annonça avec 
La fureur du vicaire patriarcal dureté que, rip-snr mais _.ii se pas- 
a éclaté lorsque le procureur serait de ses services, 

général, M. Gabriel Bach, a de- La tempête s'est calmée lors- 
mandé à la cour de joindre au que le procureur Bach déclara 
dossier un cahier d'écolier sur qu'il renonçait pour l'Instant & 
lequel Mgr Capucci avait tenu demander l'adjonction du cahier 
un Journal alors qu'il faisait la au dossier de l'affaire, 
grève de la faim au début de Ce cahier avait été remis par 

son internement. Se dressant Mgr Capucci à Mgr Ashkar, l'un 

comme sous la piqûre d'un ser- des trois évêques envoyés de Bey- 
penL le visage congestionné, pane- routh à Jérusalem par Mgr Maxi- 
tuant ses courtes phrases de mosV après l'arrestation du vi- 
v talents coups de poing sur la calre melcblte. et avait été confis- 
table, Mgr Capucci lança : « C'est qué par un gardien de la prison. 


TRAVERS LE MONDE 


m LE GENERAL HUGO BAN- • M. ANDRE LEWIN (ancien 
ZER, chef de l'Etat bolivien, chef de cabinet de M. Betten- 


difficue et la plus dpre depuis president du conseil d aümims- w^^gn était de supprimer aussi solide et aussi fondamentale 
e>*™ “V 10 ” n LSL. au %;' les distinctions entre l'ÆiUon Que la famille pouvait partola 

démoormtaj et 'U. o”t Bu relren. jue M OsswaW lui r mème en , nol>te dispensée dans les devenir un lieu d'oppression ? Le 
Apres vüigt-huit ans d-hegémonje tant Que ministre-président, et les pt les formations ministre voulait éveiller l’esprit 

social-démocrate sur le Land, la djrerteure ont _presQue__toujoarü . des collèges criUQue des élèves.. Scs adverisi- 

democratle chrétienne se sent le été des membres du parti social- wc jmlques et des écoles supé- res l'accusaient dc propager, à 
nÆÏÏSÏnf 1 ™!? ranSuffiS de “°^ * „ , rieurea Pendant cinq ans. la l'eçole. des idéologies rcvolution- 

uStiiw^S.Jïï.'JJiï’ÏÏÏSÎH • P? a ? a ' ,ue5 personnelles ont création de collèges genéranï a mires. 

le SFU. « le faudrait un miracle été lancées au cours de la cam- été fondée sur le principe du Face a 1 opposition conjugce de 
politique pour que nous arrimons pagne contre M. Osswald. «ce volontariat, mais M. von Friede- k démocratie chrétienne et d'un 
banquier failli » accusé de s'ètre burg songe à le rendre obliga- ? rand nombre de parents d'élèvos, 
Dregger, president de là C-D-P . de souae davantage de son compte ^ire. Ce projet se heurte à l'op- le gouvernement de Wlesbaden a 
privé -R 1 ^ des affah^ à? ^ h» 11 : position des libéraux, qui assurent ete contraint de faire machine en 

? p 5L dav01T a de J arg S nt a que M. von Friedburg ne retrou- arrière et de remettre en chantier 
r- rire l'etranger et de posséder a son vera ^ minis tère après les les programmes-cadres. Erreur 

ïïiï- 9°™ °° h «f, lul de sa femme. èlecUons. Le FDP. n’est pas un simplement tactique ou mauvaise 
des participations dans 1»,»- adversaire de principe des col- appréciation d’une opinion pu- 
avec lesquelles la Helaba lèges généraux. ^iaisü considère blique effrayée par l’audace de 
iï® à °Hp 0rS iQTO et f lt ^ en re . ia .tions d affaires. Le que a les conditions materielles certaines réformes ? 

ministre- president a démenti doivent être réunies s avant que .« Avec la C.D.U., on choisit la 
nSS in i K??} 1 lS.lt “> ute8 «s tumeurs et a proposé ret *e eupénetice ne devienne la securité ». proclament les alllchcs 
ohfinn 6 ^ ^ 97 p( : la ron compte aux jour- règ j e g^èrale. Or les collèges de la démocratie chrétienne. A 

ob ïîî 1 i» Mai f le ma , l , faIt généraux exigent un personnel un moment où les salariés cral- 

tnraJe C J^D^Per^mi P annftrriMt Ce P“ la Pondéré fols que plus qualifié et plus nombreux gnent par-dessus tout le chômage, 
^ campagne électorale de Hesse que les établissements classiques, où les scandales - de Bonn au 
ITSrï.ïrtftSS« Hesse manque de profes- de IJ-grtj- J^SSSP £ 

cUin^ts de^pa^m^s^- rumeurs ^ alarmantes.^ n'avalent M . von Friedeburg a aussi pro- ministre de l'WuSon S 


cependant eu autant d impact une réforme des études. Mais effraye, c’est un slogan qui a du 

lans 1 opinion publique. les programmes-cadres, pour l'ai- poids. « Au cours des années 70. 

M. Strauss prédit la catas- lemand et la sociologie notam- personne ne pourra nous battre, 
sauf nous-mêmes ». vient de dè- 


lerie fédérale, qui sait ce dont il 
parle. La sentence vaut aussi 
pour les sociaux-démocrates de 


l'Ecrivain gyôrgi konrad 

AURAIT ÉTÉ ARRÊTÉ 


de loi prévoyant des élections 
générales en Bolivie au cours 
du mois de juin 1975. ZI s'agira 
du premier scrutin organisé 
dans le pays depuis neuf ans. 
Le projet, préparé par le 


tin pour l'élection d'un prési- 
dent, d'un vice-président et des 


court» lorsque ce dernier était 


tisan cet été de la normal isa- 


rale allemande, a quitté mardi 
22 octobre Paris pour Conakry, 
chargé par le secrétaire géné- 
ral de I’ON-U. d’une mission 
de bons offices concernant les 


Bavière, où les électeurs voteront , vie - , °l e . ° e ~ 

le même Jour. Il veut aider son ^ , E hndc e . Csocial-demo- 

ami Dregger. à « nettoyer la (l r à r p “» te > .“Î=î. e , n ^ d * la chaneel- 

porcherie » que les sociaux- ” « c v lerie fédérale, qui sait ce dont il 

démocrates auraient créée de parle. La sentence vaut aussi 

Cassel à Wurtabonrg. pour les sociaux-démocrates de 

Pour la première fois depuis ï fC et mort d'une dictature HeSSe ' DANIEL Vernft 

quinze ans, M. Dregger et ses Daniel VERNET. 

amis ont pu parler sur le Rcmer- ^ 

fort qui était, ces dernières «LE COUP D'ATHÈNES » H onarie 

années, le sanctuaire des étu- nofigrie 

diants de gauche et d'extrême . nr 

gauche. Sans doute y ont-ils été (Je Marc Marceau 

accueillis par des œufs un peu l'fTPIVAIM GYODfil KftMPAD 

avancés et par des pots de pein- Comment faire pour rester grises de tout calibre, tout en pré- *■ u ; * Wl . , 
ture, mais le fait que dix-huit lucide quand on s'intéresse aux parant son futur ouvrage. D AURAIT FTF APPFTF 
mille personnes aient assisté au affaires méditerranéennes et bal- savait que les régimes ont la vie «-il hurlil 

meeting montre que les temps ont fcanlques, réputées, à juste titre, brève sous le soleil du Sud et selon un rtnrAicntant 

changé. extrêmement compliquées et sou- qu’un Jour ou l’autre- Ainsi les . . maJson rt-Aditions List Veriae 

Les sociaux-démocrates ne s'y vent irrationnelles ? Habiter dans sept ans du « régime de plâtre », de MnB j e j. i-êcrivnin honcois gv 5 tei 

trompent pas, qui comptent aussi la région, et peut-être acquérir selon l'expression préférée de son _ d ' rait - DD rt hend i j. 

sur «un miracle politique » pour cette sagesse locale mélangée au protagoniste Papadopoulos, défi- ” . . b à Siadanest La 

préserver leur position. Même sang et à la passion. lent à travers le Jeu des pressions .- “ lt erfectn i une 8i _ 

leurs alliés libéraux prennent de la conjoncture intomatinnale. ™ '/.' nom- 

leura distances dans les deus Znï- ÜfSïvJ o^r mû^rita. De 

sfM^Æssrreï pï.îA'SW sr^.^,r- r r“t 

^ J ^ê réc t”dM 0U Sk P ^Sii $£*£; ’SSSÆ? isriuî™ ‘ÏÏSS^ÏÏTÏS «é 

^ P” 56 du pouvoir par les mili- Wasbineton ^ ’ anêtés ces dernière Jours : H s'a ci t 

par ses amis de repondre à ses d -Athènes le 31 avril 1967. w „ ““TT’ J .. . du jeune poète Taraas Szentjoby 

adversaires avec des arguments g2At ans plus tard le Coup Une sé™ àe « portraits » des rt d „ soeioiojme Ivan Sreeenji. 

du mtoie gBnn itote les Jeux ne Athènes raconte les origines, la «lonete. unei üescrlptiondu psoe on __ n(c __ ___ 

sont-ils pas déjà faits? vie et la mort d'un régime oui d'avant la junte ainsi qu'une ana- * Ee ? e qaaxamc « on ans. GjorBi 

Dans l’affaire de la Helaba. nrovoaua des réactions souvent l vse de la vie politique, et surtout est î un des plus >ruionis 

les motifs d’irritation de l’oppo- tant à l’intérieur du ^ * ficelles » du pouvoir, permet- wr î T * ,n L™^5™“ de . la Ren . p ' 

sltion pe sont pas .minces. La t^ra le mïïSSYt qui ÿnt de .mieux comprendre ce rouan. En ^nre ire Edmo^ du 

banque — la quatrième de la jj e s'écrouler rme cris- drame qui s’echelonne de 1967 au SraJI ont P«hhe eetto année suu 

République fédérale. — qui appar- rmive * terrible mois de novembre 1973. roman ■ le visiteur », qui. apres sa 

tient par moitié au Land de ^ 1 Le massacre des étudiants de parution en Hongrie, en îwo. n'avait 

Hesse et par moitié aux caisses L'auteur n'a cessé de courir les l’Ecole polytechnique servira de p* 5 réédite. Aucune indication 
d'épargne, a, depuis quelques couloirs ministériels, les salons, la prétexte à la chute des colonels “'a été fournie quant ans raisons 

années, enregistré des pertes de rue. de fréquenter les éminences et à la montée de la- nouvelle die- ont P“ incitcr ,M autorités à 

' ta ture « des généraux 5r et de la faire appréhender les trois inteller- 


membrès des deux Chambres rapports entre la Guinée et la 


L’ANCIEN PR E S ID ENT RI- — « ta SU.ITE DU CATA- 
CHARD N ut ON a été hospita- C-LYSME, qui a frappé le Hon- 

lisé à. nouveau le mercredi duras ies 19 et 20 septembre 


23 octobre au Memorial Hos- 
pital de Long-Beach, au sud 
de Los Angeles. Son médecin 
traitant, le Dr John Lungren. 
a déclaré que les antlcoagu- 


M. Nixon aurait presque 
complètement bloqué la circu- 
lation dans sa Jambe gauche, 
et le Dr Lungren envisage le 
recours a une intervention 
chirurgicale pour la rétablir. 

Grande-Bretagne 

• UN ENGIN EXPLOSIF A pro- 
voqué des dégâts mercredi 
soir 23 octobre dans 1 un des 
bâtiments annexes de l'école 
de Harrow, l'une des plus 
célèbres publie schools 

anglaises. Quelques instants 
avant, l’agence Press Associa- 
tion avait reçu un avertisse- 
ment téléphonique prerédédu 
mot de code par lequel 1TRA 
orovlsolre se fait généralement 
onnaitre à ses correspondants 


CLYSME, qui a frappé le Hon- 
duras les 19 et 20 septembre 
dernier, faisant plus de - huit 
mill e morts et disparus, un 


D'autre part, l'organisation 
Médecins sans frontières si- 
gnale que c'est grâce à l'inter- 
vention du secrétariat général 
à l’aviation civile qu'elle a pu 
envoyer au Honduras une 
équipe comprenant quinze de 
ses membres, et que l’ambas- 
sade de France à Teguclgalpa 
a obtenu du gouvernement 
français une aide importante 
qui doit être remise Incessam- 
ment aux autorités de l’Etat. 

Sénégal 

• M PIERRE AB BT .IN a quitté 
Paris mercredi 23 octobre pour 
. Dakar. 


M 

rSkÊi 


police militaire. La guerre et l'in- tnfls - 

varion de Chypre par les forces 

armées turques sonneront le glas 

de cette deuxième Junte. • En Youpostar- <e. un professeur 

La vie quotidienne d'un peuple lycée. M. Ivan Ivanoritch, au- 
bousculé par une armée ^ anti- teur d’un roman interdit par les 
parlementante, par le capital autorités peu apres sa pubUra- 
I apatride des armateurs Interna- lion à Belgrade en 197-. a été 
tionaux et les intérêts stratégi- condamné mercredis octobre fpar 
I ques des Etats-Unis, éclate dans ™ tribunal de Prokuplje (Sér- 
iés révoltes des jeunes. C'est l'op- We) à deux ans de prison ferme. 
I pression. Quant aux schémas Le tribunal, rapporte la presse, a 


grecque est en effet trop complexe 


et les représentants » de la 


’^SSS'pirt. M- DJcrora Mou- 


que* découlant d'analyses en de Bge D 

apparence rigoureuses. Une (or- 

nade d’événements risque toujours “*■ *££?!££• 

de souffler votre démonstration 

comme un frêle château de car- 5*L j£. , < ïïï?J pI, 5î_ itr 
tes. » En effet, l’ouvrage est cons- damnee à trots ans de la même 
trult de manière circulaire, c’est -â- peme - 

dire informative et par étapes m - Tchécosioraauic le ïour- 

nAi?JM mSrnm. «A drâta- 

tellectuels du o printemps de Pra- 
ri?àl^ïun P c P coun q ? 8“® *• nui avait quitté son pays 

Il le geene en lucidité. munÆ du Finistère total 

DIMTTRI T. ANALI5. rieur. U lui est reproché d'avoir 

* Marc Marceau, lt amp d'dlM- * SV. 1 ; rmatiiiuniail diffami ta 
nés. Ed. Boche t-Cbastei. Paris 1974, MX^rip socialiste et le régime en 
3iâ pages, a F. Tchécoslovaquie v. — fAÆJ*.) 


Tchécoslovaquie ». — 
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DIPLOMATIE 

Les entretiens franco- canadiens Le secrétaire d'Étaf américain à Moscou 
évoqués au conseil des ministres U Kfcsiimpr a atante avfir. nmiÏRNf.ft ftt moites 


AMÉRIQUES 


Au cours du conseil des mi- 
nistres du 23 octobre (nos der- 
nières éditions datées 24 octobre), 
ML Jacques Chirac a rendu 
compte des entretiens qu'il a eus 
avec le chef du gouvernement 
canadien. M. Trudeau. lie premier 


franco-canadienne qui sera élevée 
au niveau politique avec repré- 
sentation ministérielle. H a indi- 
qué qu’un accord avait été passé 
avec le Canada en ce qui concerne 
l’aide aux pays francophones. 
M. Giscard d'Estaing a souligné 
l’intérêt qu’îl avait pris à ses 
conversations avec M. Trudeau. 


Kissinger a abordé avec prudence et modestie I selon la commission internationale des juristes 


M. Kissinger a abordé avec p 
ses entretiens avec H. 


leonid Brejnev ta répression devient systématique 


— Libres opinions 


DEUX VISITES 

. par GASTON PALEWSKI (*) 

C ’EST avec uns réelle satisfaction qu'a été accueillie en France 
la visite de M. Trudeau. Nous sommes heureux que le premier 
ministre du Canada, comme jadis Laurier ou Saint - Laurent, 
porte un nom français. 

Nous sommes heureux aussi qu'il représente un pays où la 
situation du Québec ne constitue plus pour la France une sorte de 
reproche vivant 

Et de cela, comme de tant d’autres choses, nous sommes 
redevables à l'action de l'invincible pionnier que fut le général 
de Gaulle. 

Certes, la situation est loin d’étre encore parfaite. 

Certes, s'il y a au Québec 8Q a /o de francophones, l'économie 
est toujours pour quelque 80 °/o entre des mains anglo-saxonnes. 

Certes, Il faudra encore bien des années pour constituer parmi 
les Canadiens français qui étalent paysans et génôs dans leur 
promotion sociale par leur ignorance de l'anglais, alors langue unique 
des affaires, Télite nécessaire pour aspirer à une part plus équitable 
dans la direction économique du pays. 

Il est pourtant indéniable que le climat 'a changé. Ce n'est plus 
seulement dans les textes que le français et l’anglais sont. mainte- 
nant langues officielles au Canada. D'autre pairt, depuis le 31 juillet 
1972, o’eet le français qui est la langue officielle du Québec. Il n’est 
plus possible d’y vivre et d'en exploiter les ressources sans le 
parler. Ce fait est capital non seulement vis-à-vis des Anglo-Saxons, 
mais aussi vts-à-vïs des émigrants étrangers qui se contentaient 
d'apprendre l'anglais Les voilà dans l'obligation d'apprendre le 
français, ce qui permettra leur assimilation par le groupe ethnique 
le plus nombreux. : 

Le premier ministre du Québec, M. Bourasse, appartient à un 
groupe francophone qui ne conçoit le Québec qu'au sein de la 
Fédération. II est clair que face & lui. l'opposition parlementaire 
est constituée par un parti qui tend é l'Indépendance. 

Je ne sais comment se composeront dans l'avenir ces orien- 
tations opposées. Mais, répétons-ie, la visite que le général de Gaulle 
a faite au Québec a eu des conséquences irréversibles. Tous les 
Canadiens ont compris que la prolongation d'un état de choses dans 
lequel les Canadiens français n'avalent en fait qu'une situation de 
de colonisés par rapport à l’élément colonisateur anglo-saxon ne 
pouvait se continuer sans entraîner l'éclatement de la Fédération. 

Cette situation s'était déjà perpétuée trop longtemps. Cest dans 
les rancœurs qu elle a .produites que le parti de l'Indépendance a 
puisé sa force explosive et sa volonté de refus du friaintien de la 
situation actuelle. Là encore, de Gaulle s'est montré meilleur ami 
du Canada que ceux qui, avec une animosité peu acceptable vis-à- 
vis du président de la République française, l'ont cloué au pilori 
parce qu'il avait hardiment et sans mâcher les mots, assumé un 
rûle normal de protection à l'égard des descendants des Français 
du Canada 

Qu'a donc dit le général de Gaulle de si scandaleux ? Ne s'est-il 
pas contenté de saluer « un morceau de notre peuple, installé, enra- 
ciné, rassemblé, ici - ? Oui I un morceau de notre peuple par le sang 
qui coule dans ses veines, par la langue qui est là sienne, par la reli- 
gion qu'il pratique, par l'esprit, "les mots, les gestes, les noms, les cou- 
tumes, le comportement, de ses familles, de ses hommes, de ses 
femmes, de ses enfants, enfin par la conscience profonde qu'il a de 
sa propre communauté. N'a-t-il pas eu raison de constater que les 
soixante mille Français restés au Canada voici deux cent dix ans. sont 
maintenant plus de six millions ? Et que l'on voyait apparaître au 
Québec non seulement une entité populaire et politique de plus en 
plus affirmée, mais aussi une réalité économique particulière, n'accep- 
tant plus de subir la prépondérance d'influences étrangères. > Il voue 
faut, a-t-il ajouté, des élites, des universités, des laboratoires à vous. * 

Et c'est une vérité d'évidence. H constatait enfin que nous échangions, . 
entre la France et le Canada, un nombre croissant de professeurs, 
d'ingénieurs, de techniciens, d'étudiants et que l'Hydro-Québec colla- 
borait directement avec I’E.D.F. 

N'étatt-îl pas en droit de déclarer que - ce que les Français d'ici., 
une fois devenus maîtres d’eux-mémes, auront à faire pour organiser 
en conjonction avec les autres Canadiens les moyens de sauvegarder 
leur substance et leur Indépendance au contact de l’Etat colossal qui 
est leur voisin,' ce sont des progrès, des espoirs, qui ne peuvent, en 
fin de compte, que servir à tous les hommes -. 

Les trois universités nouvelles de langue française créées au 
Québec et qui contribueront à la formation de cette élite, dont le 
général de Gaulle proclamait la nécessité et dont les Canadiens fran- 
çais n’ont cessé de ressentir le besoin, faciliteront les liens plus 
étroits qui, à la faveur de visites comme celle dé M. Trudeau, peuvent 
être noués entre l'économie française et l'économie canadienne. 

Puisse, à son tour, la visite de M. Bourasse, premier ministre da 
l'Etat du Québec, resserrer ceux de ces liens qui nous lient à l'Etat 
qu'il dirige I 

Tout cela montre bien ce qu'avalent de prophétiques- et de réali- 
satrices la parole et l'action du général de Gaulle au cours de son 
voyage au Québec. 

C'est pourquoi une visite comme celle de M. Trudeau doit être 
pour les Français l'occasion de se tourner vers la grande mémoire du 
général avec une vénération et une gratitude particulières. 


I Le Centre des hautes études rentes données te jeudi toute la 
’ FAfrique et l'Asie modernes journée et le vendredi matin, une 
B JE -AM.) organise à partir du réflexion méthodique sur rén- 
overa bre un stage de six mots -semble des problèmes africains. 



De notre correspondant 

M. Kissinger, qui est arrivé rieure aux Etats-Unis : voit-on 
mercredi soir 23 octobre à M. Ford au pouvoir pour deux 
Moscou en compagnie de sa ans seulement ou pour Six ? Lui 
jeudi reconnaSt-on une certaine liberté 
J. *** ûç manœuvre vis-à-vis du 

nuixxt bu xrmun ses «nxe- congrès ? M. Kissinger, pnfm. et 
türas avec le* dirigeants sovié- c'est bien norm&L serait fort 
tiques, dont M. Brejnev. H intéressé dç, connaître sa cote 
devait «ire lTufite d'un exacte & la « Bourse » de Mos- 

par*M* X Gro^Tlro! Le ministre matai tar^^te renseigné? 
-£ïi«L,T . Sq sera-t^ toujours ainsi ? Bas 

iDTiiaqnB aea «nuiv* «ran toccèmeat. Citons h ce sujet une 
géras »vad accueilli, mercredi, information recueillie auprès 
le secrétaire d'Etat améric ain d’une source américaine généra- 
à l'aéroport de Vnonkovo. lement bien informée. A l'origine. 

M. Kissinger aurait voulu utl- 
Mbmou. — Le temps n^est plus g®, ™ ■ iwntne L.? 
où. comme ou mole de mare der- SSS: 

nier. ML Henry Kissinger arrivait o;eçh8ose cours né *°- 

à Moscou plein d'optimisme, lais- ^tarions, & Moscou. D’où lespre- 
sant entendre q$£TTpercée fflOTaïBr 
conceptuelle » était i mmin ente ad ^ 

dans le domaine de la limitation & 

des armements stratégiques- rencontre avec M. Brejnev, mais 

A bord de l’avion quiT amenait 
de Washington à Moscou. ML Kls- T 

singer avait pris soin, conformé- « J? 

ment à son habitude, de bavar- fi *Îïa 

der avec les journalistes qui Tac- A St 

compagn aient. Four une fols. l î2!£SJ U Sîi2i 

affirme un témoin, la c presta- rencontrer le secrétaire général 
tion » fut médiocre. Une seule 
quasi certitude émerge de ses 

propos : le sommet Brejnev-Ford J**? 1 ? ^25î«f l îï ,I ï£ 

paraît acquis pour la fin novem- *“*• à « “Jÿ 
bre et une date pourrait même cen *® vlslte de ML FMd au 
être amnoncée officiellement Mexique. Le nouveau chef de la 
cette semaine Pour le reste, est l- Maison Blanche tiendrait même 
£ U St particulièrement à ce que sa pro- 
attendre et discuter prendre chaîne rencontre avec M. Brejnev 

aussi la c température > de Mos- sotent annoncée avant les élec- 


De notre correspond ante 


Genève. — Les conclusions du 
demier rapport eur le ChiH de la 
Commission internationale des Ju- 
ristes (Cl J}, organisme dont le siège 
.est à Genève, peuvent se résumer 
ainsi : accroître la peur et (a tension 
parmi la classe ouvrière, tel est Is 
but que poursuit sans relâche la 
junte militaire. . 

Selon des informations récentes, 
la pression politique, en dépit des 
déclarations du générai Pinochet, est 
plus - omniprésente » que jamais 
depuis le coup d'Etat : pour chaque 
détenu libéré au cours de cas 
damiers mois, on peut déplorer au 
moins deux nouvelles arrestations. 
Parmi les suspects mis en liberté 
après une période d’un mois envi- 
ron. plus de la moitié ont déclaré 
avoir été torturés. Les trois quarts des 
arrestations ont été opérées par des 
civils non Identifiable», sans le 
moindre mandat légal, mais armés 
de mitraillettes. En outre, des arres- 
tations massives .ont été constatées 
dans les quartiers ouvriers. Les 


quartiers populaires ont été perqui- 
sitonnés maison par maison. Dos 
centaines de personnes ont été arrê- 
tées en même temps pour eréer 
un climat d'intimidation. 

Selon la CIJ. dont, rappelons-le. 
la fondateur a été M. Scan MacBrfae. 
le nouveau prix Nobel de la paix, pré3 
de quinze mille personnes ont été 
arrêtées de celle manière. Certaines, 
on ns sait trop pourquoi, ont été 
libérées : d'autres — on ne le «air 
pas davantage — sont toujours in- 
ternées dans un camp du nord du 
paya. 

Un des aspects les plus scanda- 
leux de la situation est que le 
contrèle de l'enseignement s'exerce 
non seulement dans les universités, 
mais également dans les écoles. Les • 
professeurs sont tenu» en laisse- 
las parants d’élèves aussi. 

Toujours selon les mêmes sources, 
la situation aurait empiré depuis le 
5 octobre, date de la mort da Miguel 
Enriquez. dirigeant du MlR.- — I. V. 


attendre et discuter prendre chaîne rencontre avec M. Brejnev 
aussi la c température , de Mas “k»* mm L **? 

cou. En ce iJuT concerna la liml- ti0 “ kg"*l»ti»es ■ américaines à 
tation des armements stratégl- venlr ~ 

ques (S ALT), le secrétaire d’Etat JACQUES AMALRIC. 

arrive dans la capitale soviétique 

avec des propositions c raisonna- , 


L'Amérique latine doit s'unir 
OU elle sera soumise, déclare M. Fidel Castro 


Dans une Interview accordée e 


généraux » à rasage des négocia- 
teurs, mais peut-être n’y parvien- 
dra-t-on pas. Bien sûr. on par- 


pourra se dire de définitif, dans 
l'ignorance où l’on sera des résul- 
tats du sommet arabe de Rabat.. 


particulièrement prudent, on reste, 
sur la réserve, tout en renouve- 
lant sa fidélité ans grands prin- 


cipes de la détente. L’attitude 
soviétique peut s'expliquer par 
l’intervention dans l’équation (Ton 
facteur nouveau : la personna- 


qu’il n’y ait pas eu changement 
! dans l’analyse de la situation que 
font les dirigeants soviétiques. 

Les SALT figurent, bien sûr. 
parmi les premiers points à exa- 
miner. M. Kissinger craindrait en 
particulier que les Soviétiques 


que l’inflation, en portant A des 


à Moscou de la situation inté- 


PAS DE VISA 
POUR LE TRADUCTEUR 
DE KHROUCHTCHEV 


L’arrivée de M. Kissinger à 
Moscou a été marquée par une 
fausse note : le refus des 
autorités soviétiques d'accor- 
der un visa à M. Stmbe Tal- 
bott. le journaliste de Time. 
qui avait été chargé de « cou- 
vrir » la visite du secrétaire 


• le précisait pas, c’est sans 


M. Khrouchtchev . Les jour- 
nalistes américains autorisés 
à pénétrer en UJISJS. avec 
BS. Kissinger ont rédigé une 
i protestation contre la mesure 
frappant leur collègue. Le se- 
crétaire d’Etat, quant à lui, a 
fait savoir quJü < regrettait » 


devra s'unir, ou. elle sera soumise. 
a dit M. Castro. Le but A recher- 
cher est une organisation régio- 
nale propre et dont les objectifs 
fondamentaux seraient de lutter 
pour Tvnion et l'intégration éco- 
nomique et politique de ces peu- 
ples. ». 

c Mais le monde sous-développé, _ 
estime M. Castro, rfeqa*. de â*i 
diviser dans là mesure cA le ptot 
d’ordre des pays impérialistes \ 
d'obtenir une baisse du pétrole 


Enfin, sur le problème des rela- 
tions entre les Etats-Unis et 
Cuba, le premier ministre cubain 
a affirmé qu’ « en réalité les 
Etats-Unis sont en train de subir 
une défaite dans leur politique 
d'isolement de Cuba. Ils trouvent 
à cette politique une résistance 
croissante des pays latino-amé- 
ricains ». 

Ces paya « vont mettre fin a 


la décision soviétique. C’est la 
première fins qu’un journaliste 
accompagnant M. Kissinger se 


crois que cette question est très 
sérieuse. A mon avis, les pays 
pétroliers n'ont pas encore éla- 
boré une politique , en direction 
des pays du tiers-monde qui sont 
leurs alliés objectifs dans cette 
lutte. » . ^ 

A propos de la France. M. Cas- 
tro a dit qu’elle a « une politique 


secrétaire d'Etat. 

On rappelle de source amé- 


accep table, une politique positive 
pour. le. développement dés tiens 
économiques entre Cuba et la 


ont surgi dans les relations offi- 
cielles entre Cuba et la France, 
notamment en raison de la guerre 
d’Algérie. Cette situation changea 
quand V Algérie devint indépen- 
dante. et à partir de là les rela- 
tions officielles entre les deux 
Etats se sont améliorées. Depuis 
lors, aucun conflit n'a surgi. » 


if 

CAPEL GP 
habille en long 
comme en large 

• Magasin principal : 74 boulevard de 
Sébastopol 75003-Paris. 272 25.09 

• Capel sélection : centre com. Maine- 
Montparnasse 7501 5 -Paris, 538.73.51 


49 Bd St-Michel.PARlS V* (325 .$3 40) 

(angle de la p lace de la Sorbonne) 

OUVERTE SANS INTERRUPTION DE 9 H 30 à19 H, DU LUNDI AU SAMEDI 


À l’heure du déjeuner . 
vous pouvez 


• circuler dans les 4 niveaux pour ne rien 
laisser échapper de l’actualité du livre. . 

• feuilleter les 179 000 titres en rayonnàge- 

• consulter (avant les autres) 

les bibliographies complètes . de tous 
lé? programmes universitaires..' 

•vous procurer à la fois la carte 
toutière de votre prochain . 
week-end et le livre publié il y a 
vingt ans. 


•'demander aux 34 spécialistes de vous 
montrer tout ouvrage dont vous ne 
connaissez exactement-.ni le titre, 
ni l’auteur mais dont vous avez envie 
ou besoin. ■ 

• vous' abonner, aux revues françaises 
et étrangères que vous recherchez 
en yain partout 

• acheter tout livre étranger à la 
librairie internationale (17 rue 
Soufflot à Paris). 









CAPEL 1 

hjbilieenf 
comme en? 


Itielsa 

I technique internationale de la cuisine 

On inaugure 

la plus vaste, exposition spécialisée 
de cuisines par éléments 

21 cuisines témoins exposées 
Audaces techniques, astuces pratiques, lignes 
et coloris étonnants. 

Nocturnes : Jeudi jusqu’à 22 h 30 

inter-design cuisines 

281, rue du Fg-St-Antoine 75011 PARIS 
Tél. 628.4627 et 345.66.63 


la IV* exposition de matériels pour les forces navales 

Plusieurs clients de in France s’intéressent 
à des hntiments à propulsion nucléaire 

Cinquante-huit paya ont été ment d'expérience pour pouvoir 


gouvernement 
français k la quatrième expo- 
sition de matériels pour les 
forces navales, qui doit dorei 


que d'autres, répondre 
spécifiques - des Etals 
clients et il a’esl prononcé en faveur 
de la coopération européenne. - A 


jusqu'au 26 octobre près du r heure où tous les pays européens 


Bourget et se terminera les 
28 et 29 octobre, 
une présentation des unités 
navales et aéronavales. 


Le volume des commandes enre- 
gistrées dans le domaine naval par 
la France a été multiplié par huit 
ou par neuf depuis 1972, et. pour 
tes six premiers mois de 1974, it 
atteint 1 milliard de francs. 

Affirmant - son espoir que r expor- 
tation continuera d'être florissante », 
M. Soufflai ministre de la défense, 
a indiqué lors de l'inauguration du 
salon que. la France avait sufflsÿm- 


cherchent à faire l'Europe, a nofam- 
Lorient. par ment expliqué le ministre, ils pour- 
raient commencer A s'entendre sur 
un type d'armement à produire en- 
semble. Cela ne nécessite pas de 
trancher le nœud gordien de le poli- 
tique de défense européenne. • 

En dépit de la concurrence des 
chantiers navals américains, britan- 
niques et ouest-allemands, la cons- 
truction navale militaire française 
donne l'Impression de partir A la 
conquête de3 clients désireux de ne 
plus dépendre d'un seul fournisseur. 


île des puf 



du 30 octobre au 11 novembre 1974 
Palais du C.N.I.T. La Défense- PARIS 



ralon du bricolage 

et de la décoration pratique 


des idées astucieuses et économiques pour aménager 
et décorer vous-même votre intérieur 

Tous les jours de 13 h à 22 h Padunp - R-E.R. -S .N. C.F. 
sauf samedis, dimanches, et jours ? a . n J -Laz ï e ■ 

fériés de 10 h à ?0 h. Garderie d enfants, restaurants... 


C'est la cas, avec des nuances, de 
certains Etats d’Amérique lati 
d'Asie et d'Afrique et même 
Europe, où l'Espagne et la Grèce 
— pour ne prendre que ces deux 
exemples — sont des clients impôt 
tanta. Toutefois, une évolution ré 
cente se dessine au sein de )a 
clientèle : des pays aussi différents 
que l'Iran, la République Sud-Afri- 
caine ou le Pakistan manifestent 
un vif intérêt pour l'acquisition de 
aous-marins d'attaque à propulsi 
nucléaire, tandis que l’Espagne sou- 
haiterait recevoir de fa France 
assistance technique pour la mise 
au point d'un porte-hélicoptères ou 
•de sous-marins à propulsion nu- 

Cette perepeetive pourrait placer, 
& terme, la France, les Elats-Unis 
et l'Union soviétique — qui ont maî- 
trisé cette technique de la propul- 
sion nucléaire navale — devant un 
choix politique difficile. De nombreux 
clients ne voulant plus se contenter 
de sous-marins é moteurs diesels- 
électriques traditionnels ni de la 
propulsion classique pour les 
bâtiments de surface. Ils réclament 


Agosta. dont deux exemplaires sont 
destinés à la marina espagnole, le 
ministre de la défense a. du reste, 
fait une allusion discrète aux - exi- 
gences formulées dans divers appels 
d’offres - par des clients étrangers. 
L’Agosta prépare, en fait, les pro- 
chains sou^roarins nucléaires d'at- 
taque. lesquels sent présentés 
j - comme le meilleur compromis pos- 
\ slble entre le souci de performances 
| et la nécessité d'avoir un volume 
| de forces navales suffisamment im- 


M. PAUL ASSENS 
directeur des affaires 
internationales 
la délégation ministérielle 
pour l'armement 

«position de M. Jae- 
ministre de la dé- 


première classe Paul Assens di- 
recteur des affaires internatio- 
nales à la délégation ministérielle 
pour l'armement, en remplace- 
ment de l'ingénieur générai Hu- . 
gués de l'Estoïle. nommé récent- ; 
ment directeur général de l 'indus- 1 
trie f7e Monde du 3 octobre i. 


térielle pour l'armement s'occupe : 
des problèmes d'exportation et de : 
coopération internationale en ma- : 
Clère d'armement M. Hugues de j 


DÉFENSE 

LE DÉPARTEMENT «JEUNESSE» 
DE LA FÉDÉRATION 
PROTESTANTE DE FRANCE 
PUBLIE UN DOSSIER 
SUR LE SERVICE NATIONAL 

Le déparvemem n jeune*;* * île 
la Fédération protestante de Fraure 


eu ne de ces options des Infor 


européens «les Pays-Bas, 


et le Dane- 


communi cations. 


Élection, les modalités d’obten- 
tion des dispenses un reports il'in- 
cnTpo ration ; le chapitre g coopéra- 
tion et aide tectmiqne ■ donne les 
qualifications requises pour eetle 
forme de service national, tandis 
qne la donble page g objection de 
conscience » donne les indications 
rein lises 1 l’obtention de ce s sia- 

Dan* le dernier chapitre, l'Insou- 


■ernents terrestre 



res personnalités, 
cllrhr. 75009 E ^Vis! ^Prix 1%" 


Finition exportation. 
Faible kilomelMqe. 
Garantie usine. 

Tou* colons disponibles 



3 bis rue Scheffer 75016 Paris 553.28.51 
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Poge 6 — LE MONDE — 25 octobre 1974» 


POLITIQUE 


L'EXAMEN DU BUDGET A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 




iHli 


L'U.D.R. apporte, par la voix de M. Debré, un soutien critique au gouvernement 


U es 1 des hommes que les crises désarment et 
H «n est d'autres qu'elles stimulent «a 
mobilisant toutes leurs facultés cl leur énergie. 
M- Michel Debré est de ceux-ci. 

En écoutant l'intervention du député de 
le Réunion, ' au nom de rtJJ3.IL {ce qui fui remar- 
qué), mercredi, dans la discussion générale du 

projet de budget pour 1975. certains auront sans 

doute pensé : « Voilà le langage qu'il faut tenir, 
dans la France telle qu'elle est. » 

Dans les propos de ML Debré, ne retrouvait-on 
pas, en effet, l'écho des préoccupations exprimées 


par les orateurs qui se succédèrent à la tribune. 

être mise en Cause >, devait pas exemple déclarer 
M. Jean-Marie Caro (réformateur), avant de sou- 
ligner : « Notre pays ne doit pas s'occ u per que 
de devises. □ doit avoir une âme. » « Si une solu- 
tion de rechange existe, devait affirmer ensuite 
M. André Boulloche (socialiste), c'est dans une 
haute idée du devenir n»tîarî«l et dans une 
exigence impérative de solidarité et de Justice. » 
Enfin. M. Jacques Dominati {républicain indépen- 
dant) devait souligner qu'«il n'est pas question 


de racoler lâchement devant l'effort ». tout en 
repoussant, c e pe n dant, ■ une politique encore plus 


Cette «âme», cette «haute idée du devenir 
cet « efiort » se trouvèrent exprimés 
tour à tour dans un discours dominé par 


rigueur, le bien des Français et la gloire de la 
France ». 

« n est normal que la majorité vote le budget, 
acte politique », devait déclarer d'entrée M. Dette. 
Mais si le soutien de la majorité est acquis, il 
s'agît d'un soutien conditionnel. Et si 1 on en juge 


par l'imposant catalogue de propositions avancées 
par l'ancien premier ministre, le prix de ce sou- 
tien pourrait bien paraître prohibitif à certains. 
De là à rechercher une autre majorité moins 
contraignant., il n'T. « qn’un pu. gn. M. J3.br. 
a toutefois fortement déconseillé de franchir. 

Entre l'inflation et la déflation, devait recon- 
naître M. Debré, U voie «si étroite. Celle qu'a 
choisie M. Debré, parlementait-* discipliné mais 
homme politique et citoyen inquiet, ne l'est pas 


PATRICK FRANGÉS. 


Après avoir affirmé qœ 


, _ . , _ n'est pas des rangs de VU J) JL fesskmneHe : « Certes , le . 

générale du projet de loi de l’aartel de V austérité ». Et Taxa- Que se lèveront « les sirènes du technologique est tait pour 
teur poursuit : « Les signes de renoncement ». l'orateur pose dr la peine des hommes, 


temps de travail et d’activité pro- Jits immédiats de grands groupes tant four de 
, r-r-L — » -i- Internationaux. - ■+** «* nauve 


nouveau budget d’auslé - 


finances pour 1975. 

M. JEAN-MARIE 
Bas-Rhin) se déclare 


M. JEAN-MARIE CARO iréf-, récession sont nombreux. Le 


Et 11 ajoute : « Pour couvrir le rité qui -J* «mire 


_ pariai- spectre du chômage apparaît II en place est-il totalement adapté les études, plus de souplesse serait Ces 

Iement satisfait d'un budget est bien d'avoir créé un fonds au difficile, long mais capital nécessaire. » bou-, 

techniquement irréprochable puis- spécial d'aide aux chômeurs, mais combat que ous devons mener ?» • La confusion entre le pou- 


dèfici 


ru «fs 


nger. 


ajoute 


c'est l'emploi qu'il faut sauver 


slté, 

public 


et la consommation des foyers 


re- collectifs régionaux. Le gouverne- et une politique de rigueur bud- nation s’enrichisse 


__ . peut 

lance de l'économie." Il se déclare ment devrait soutenir tes entre- gétaire. ‘ Cette analyse est apporter à chacun des satisfac- 

éga Iement partisan d’accroître, prises qui exportent, ainsi que insuffisante ». estime-t-il. « Cer - tiens. Il est dangereux et déma - 

J tes. reconnaît M. Debré, les pre- gogique de faire croire que l'aug- 


notsmment par le recours à l’em- l'industrie du bâtiment, i 


M. BOULLOCHE (P.S.) 
un budget de boutiquier 


„ « Notre pays est riche 

il mérite mieux que votre poll- 
ution devant les exi- tique 11 faut substituer une autre 
ricantes. » logique économique dont les 

y l'emr&veMnn principes sont Inscrits dans le 

r programme commun de la gau- 

ÆÏÏtjZjZ che - » L'orateur énumère alors les 
Sîf'ififa rArriSKT mesures préconisées par son part» 
nc “ “î -T pour atteindre les trois objectifs 

* d f i« susceptibles de sortir le pays de 

ue ■“ . C SS£2î r la crise : « Porter un coup d’er - 

miers résultats sont sensibles “mxniation de la consommation rfos rct dttrable à r inflation, assurer 

mais la politique du gouverne - intérieure puisse compenser la ’natimuûLes restric- la l ^ r 9 usa7iee mtre etmnurcè 


consommation 


ment, si elle veut atteindre ses ponction que le coût du pétrole “ «ÏÏJiB extérieur et donner sntisfact. 

objectifs, doit se dépasser eUe- tait peser sur le revenu natumaL cSen- «ax aspirafrocs poputivres. » .< 




ssen- nuües . mais elles seront vite 
Hon ; annulées par la lurusse des prix. » 
Puis M. Boulloche se prononce 


“ passe en revue un certain nombre consommation 

jx?; SU de faits : connaître un. , 

• L'augmentation régulière des continue, chaque année. Au mi- 


nimum , c’est une stabilisation qui 


frais généraux de la nation 

?» aSaSarîJ^R S3 ! £S‘S 


le la de recherche sans précédent, afin 


r Les relations privilégiées dernier 


• La dispersion du pouvoir de _ ( _ 

dépenser. « Nous vivons un temps entre partenaires économiques , les Dominati ULL, Paris), qui ajoute 
oui la décentralisation est née es- accords entre syndicats prof es- ~~ ““ 


M. DOMINATI (R.I.) : 
la rigueur n'est pas spectaculaire 

Foire budget est fidèle aux la relance pour 19?S. » Pour ler- 
orientatûms annoncées en juillet miner, M. Dominati se déclare 
déclare M. Jacques partisan, d’ores et déjà, d’un « col- 


Votre politique se place sous le 


saire, mais c’est également un sùmnels. la participation du per- signe de te continuité. C’est pour l* séance est levée à 38 h. 45] 


budget aux circonstances que 'tra- 
verse la Franco : « C’est un bud 

get de reconduction du précédent, ntteées d’asphyxie. 


d'un système qui systématique des salaires, la svo- 1 acted î d'inflation » puis il évo- sonnet à la gestion, sont soufuti ■ 

« mage et vise une ligtion de l’épargne populaire qui 1 Indexation de l’épargné. « Il tables, déclare -t- 11, mais üs ne — , . 

concentration de T appareil pro- continuera, une augmentation des > aui cer J es la , LFotôger, déclare- peuvent se faire aux dépens de ment de la croissance, ces grandes 
dvetif.» impôts pour les petits contribua- mais ^indexation, area d’un l’économie -nationale et, au pre- orientations méritent la soutien 

M. Boulloche souligne ensuite blés, le sacrifice des équipements r cnoncement a la lutte contre mier chef, de te monnaie. Or tel dey républicains indépendants. 

l'« inadaptation complète » de ce collectifs au risque d'augmenter devrait être accompa- est trop souvent le cas. Le Scan - m 

‘ *“ encore te chômage. Les coUectiui- de Vvt- dale en Période de crise, c’est de 5(Z £r diïSàûit lS%UmtémT- 

■ ' - - ‘ - - dexation des emprunts des col- refuser une politique des revenus. /°7„ 

leetwites locales. » Contrepartie, a un certamdeg ré. le dépérisse- 
^tremarquer M. Deb^T qui ment de la monnaie fait que cha- cSS^ti 
« ferait hésiter quelques avocats que Français est perdant. » wSf 

d'une thèse faussement gêné- - »ofc ■ rtopppicto^ e«tjm Aom- 

- » « L orateur déclare encore : « On mage à la continuité dhaie poli- 

objecte qu’ü ne faut par émouvoir tique. Ce budget est exemplaire 


ML Fourcade, ministre de récono - 


cela que nous V approuvons. w 

Rigueur., ..nw™e « . redéptoie- mte et des finances ayant décidé 
de ne répondre aux orateurs que 
jeudi. 


tés locales sont elles-mêmes ; 


un budget de boutiquier. 

souffle et sans perspectives. 

injuste de surcroît. On cherche trouvons des dispositions qui 


le dessein politique qui quent V intention de' faire suppor- 


sous-tend Vensemble. Ce pays ter la charge de la crise par les 


dans ses vertus négatives, ifest-à- 


lui qu/incohérence et légèreté , lution à la crise actuelle. Le pflo- 
irrésolution et impuissance, indê- toge à vue est extrêmement dan- 
cision congénitale et propos gereux. Une solution de rechange 


• L’accroissement des charges r opinion. Mais comment la mobi- 

non rentables, n déplore «te User sans rémouvoir ? » Et 11 __ w 

maintien, poire la prolifération, conclut : « Le gouvernement dis- - l'inflation. ' Vos ' choix " - 
J " ' pose d’une majorité. Avant d'en-, mefUeurs^ut pbûvaient it* 


dire celtes qui ne nourrissent pas 


contradictoires. On grand nombre existe. Elle se trouve dans le pro- 
de Français se demandent si la gramme commun de la oauc/ie . » 
France a effectivement un gou - L’orateur en rappelle les proposi- 


de ces fameux goulets d’étran- 
glement contre lesquels avait chercher une autre, qu’il s'emploie m j- 

lutté, en 1859-1960. Ze comité dam: i gahU* eclU mt-ü a. q,‘Ü 
Rueff - Armand. Ses décisions, lui demande de travaOÏer pour le 
furent critiquées mais utiles t ------ - 

« Le _ temps est revenu, p*&£m 

inquiets, jtous aspirons à une 


nécessité ML Debré, d’un nouveau comité 


ttües ». bien des Fronçai» et ta gloire de w ^ 

estime la France. Votre budget sera voté. 

rowriïé mm. «mi-t/fwrfmn» n «m» cessants, par exemple la moi 


Rueff -Armand. » 


politirni an ron «ni, le grand TP*»» * to cl da 

• La pollaqnc de réduction du mm/fl, du redreaema f. » £!e&iïS%Ji ito&SS? 


sociale dans le sens de Légalité, get, oondut-U, accroît Ftnégdtitê. 


gnante qui viendrait , notamment. 


afïïæj? E^JSSSfi: t M - LAMPS ( p - c -) * un nouveau tour de vis 


la majorité va voir baisser — mw , . W11 •«»«• IW1(I . 

revenu, alors que les mieux placés des radicaux de gauche ne le • v ' des ménagés. Mesures mais aussi 

conserveront leur situation priai- votera pas. » « Le projet de budget pour 1975, remarqué que * ter pays soda- Tostice. d’où, la mise en place de ' 

déclare M. RENE LAMPS (P.C„ listes ne connaissent ni crise, ni vaet8 de Protection telles te ga- 

M rtCEtDÉ fil n D \ . Somme), poursuit, en les. agçra- inflation, ni chômage », 11 r°”i£ aux trnvaülcuTS licenciés. 

• LIEdKE (U,P.K.J • «ont, les tendances néfastes des affirme. «L'inflation est «n défense des catégories defervo- 

i_ l * _ c j. _■ budgets précédents. » ApTès avoir phénomène inhérent au régime risées et la protection de l’épar- 

IG Duager eST un acre pOIITique rappelé les déclarations successives capitaliste. » Qne populaire. » 

h ii TWTrtmu- ■ * ^ d ’ Est ® Jn & « toa- « L’influence du pétrole, recon- • Redéploiement de la crois- 

Jours !éni tiantea mais régulière- naît le député communiste, est sance : « Au delà du présent, ce 

ment contredites par les faits ». plus marquante dans notre corn - budget doit prép ar er et préserver 

, n ^ JTTrZiJ ? ? s'interroge sur les causes réelles merce extérieur, mais la politique t’avertir. Le préparer en réorien- 
JOhm 7 r? r ^ L rS^ ^ h»^e des prix. « Sur 14 %. charbonnière scandaleuse contri- tant notre consommation et notre, 

moisît J 1 fü* d augmentation, précise-t-il, plus bue à accroître le déficit extérieur, production, grâce à un en cadre- 

î* 10 % J le Wpviennest pas de la En fait, estime- Wl, te pouvoir et ment sélectif du crédit et par les 

oSSi. raSjS ooSf te teÈrt: iS^I- ïi!^JEaÆï < îa. , ‘fS ■ » & £ T f*t. <wf.dÆ ^ant UhMjkfç .; -fumer m 

étant entendu qu’il appartient au tème monétaire international est 
gouvernement de tenir compte, en miettes *. constatera. 


c pro- préparant dès 1975. les outils de 


UN EFFORT 
SUPPLÉMENTAIRE 
DE 300 MILLIONS 
DE FRANCS 




AL raurcade, ml- | 

nbtn de rieanomle 
rinaiiou, s a donné son accord 
de principe » à quaint propodl- 


A 


tiom qne loi ont faites le mer- I 
enxll S3 octobre, as cours d’un I 
petit déjeuner an ministère der [ 


Onancês, ta présidents des trois 


troupes de la majorité à i’As- 


TépnbUtadn indépendant ; Max 
Lejenne, rélormatenr 
Fernand Icart, préside! 


la commission des finances, 
Maurice Papou, rapporteur gêné- I 
xal dn budget.' Cet k effort snp- 


que le gouve r nement acceptera I 
de faire an emus de la dlscns- 
ston budgétaire, concerne, a lndl- 


■ prison nlen de guerre. 


avant le vote, de certaines obser- prétendre avoir le droit à la pa- 
vot ions capitales, notamment rôle, estime M. Debré, te France 
pour ce qui concerne la politique doit d’abord maîtriser les causes 


intérieures de t 


M. DEBRE < CITOYEN INQUIET » 


Dana la discours qu'il a pro- 


noncé mercredi après-midi A la 
tribune da l'Assemblée natio- 
nale, U. Michel Debré s'est 
décrit et défini comme un 
homme en qui cohabitent un 
« parlementaire discipliné » et un 
- citoyen Inquiet». Le premier 
rotera un budget que le second 
critique avec lé plus grande 


aiona allusion dans nos der- 
nières éditions, no lui disant 
rien qui vaille et il n'est pas . 


Ancien ministre de réconomie 
91 des finances. M. Debré s7n- 
quléte. notamment, de voir le 
gouvernement » concentrer ses 


feux sur les seuls Investissements 
industriels ». Ancien miniaire des 
affaires étrangères. Il n'a pas 
moins' da soucis, qui le condui- 


tes de croira è l'existence d’un 
compter entre M. Poniatowski et 
las socialistes. Aussi bien a-t-il 
cru nécessaire de lancer un cri 
d’alarme : « La gouvernement 
disposa d'une majorité. Avant 
d'en rechercher une autre, qu'il 
«'emploie donc à garder celle 
qu’il a 1 » 

Les craintes de M. Debré 
seraient-elles Illusoires ? On ne 
saurait le prétendre, puisque 


sent A demander A M. 
gnargues. dans une question 
écrite, s'il n’y a pas incompa- 
entra tes « importants 


M. Poniatowski s’ingénie' à tain 
croire que f alliance entre socia- 
listes et communistes ne survi- 
vra pas aux prochaines élections 
législatives et apporte son 


transferts de souveraineté 
quête U a fait allusion dorant 
rAssembiée européenne, et 
I ' - affirmation d'indépendance 
nationale pro clamée pendant la 
campagne présidentielle et 
redite 6 diverses reprises par 
le premier ministre 


concours è une subtile manœu- 
vre en vantant le caractère 
« républicain - du PS. et en 
agressent, four après jour, le 
P.C., - parti dictatorial t par lû 


ministre nt ancien leader', A 
titre, de la formation gaulliste. 
Les rapprochements amorcés 


depuis l'élection présidèndétle. 
les tractations qui se déroulent 
Ici et là, et auxquelles nous tai- 


màme fasdsarrt 
La premier secrétaire du P£. 
vient heureusement de confir- 
mer, A te Martinique, que F union 
de la gauche demeure sa foi et 
sa loi. A supposer que la citoyen 
Debré ait confiance en la parole 
de M. Mitterrand plus qu’en 
celle de M. Poniatowski, — 
AypolAàse que l’on ne peut tenir 
pour totalement absurde, — Il 
devrait se sentir désormais un 
peu moins Inquiet. 

RAYMOND BÀRRIILON. 


DANS LES COMMISSIONS 


FINANCES : les crédits du commissariat général 
au Plau sont rejetés 


La commission dès finances de de la vie et mesurant les coûts 


r Assemblée nationale a examiné, induits découlant des gaspillage» 


le mercredi 23 octobre, I< 


rapporteur, a rejeté les 


rPJS.) du Dot 


crédits du commissariat à la 


majorité de 11 voix contre 9. 


retenue. D a 
réalisation des 
ledits ôtait re 


République d’un conseil 


fi cation, il a exprimé ] 


« cet organisme i 


ferme ». M. M 


du Cher, a sou 


vemement entend voir s’i 

entre le conseil et le 
saxiat au Plan. La cor 


nutiof 


CNIF 


la pr 


es a 


_ _ du Vü* Plan, 

souhaité qu’un effort particulier 
soit entrepris en vue de l’éta- 
blissement de nouveaux modelés 
de comptabilité nationale, pre- 
nant en considération la qualité 


PRODUCTION ET ÉCHANGES: 
LES CRÉDITS 

DU DÉVELOPPEMENT RURAL 
SONT ADOPTÉS 


M. Roland H 
du Pas-de-Cals 
budget du déveJ 


Tient .te moud. 


rant au titre VI de ce budget» a 
repoussé les conclusions du rap- 
porteur tendant à donner un avis 
léfavorable à l'adoption des cré- 


dits du dèveloppemcsrt rural 


Questions diverses 


LA SEMAINE DE CINQ. JOUIS 
ET LE TRANSFERT DE L'ENSEPS 


Mercredi après-midi 23 octobre, 


motifs d'intére 


.la restructuration du 


répemd à des exigences drintérêt 


l M. D’ORNANO (industrie) a 


forces de police contre les 
mineurs de Faulquemont et de- 
■tnainflft.lt ce que fera le gouver- 
nement pour maintenir ce puits 


US POTS-DE-VIN 
ET LE MARCHÉ A&0NAUT1QUE 


tians des députés au gow 


ment, M. Paul Dura four (député 


radical de gauche de Saône-et- 


tigue des pots-de-vin : 

M. Soufflet, ministre de la dé- 
fense a .répondu que le contrôle 


rations de vente à l’étranger sont. 


dans leur immense majorité, le 


fait de sociétés civiles. Il a pré- 




parlementaires hollandais afin 
d’améliorer les- chances de suçota 
ds l'avion français proposé aux 


armées européennes. 


pour , les récoltes, des permissions 


exceptionnelles soient accordées 
aux fils d&'gri ailleurs de la ré- 
gion, que si les circonstances 


l’exigent des permissions excep- 


jeunes du contingent pour aider 
aux récoltes, elle soulèverait un 
certain nombre de difficultés. 
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Alors que l'U. J. P. veut se distinguer de la majorité 

Grossmahn lance un mouvement soutenant M. Chirac 


K? e SÜ5 s d * reiattons 8 ™= “fi 11 qu’elle a le e respect sent- 

’ ^MalffiwnffiviîsaE Jeunes, pâteux du legs des seize dernières 

î> U 1 ïnoS?i, fSSÏÏS 5t^P I ?^ t . anssi à - mm** en matière d'institution. 

' - V 26 - 27 ^ctoore, des journées avec <jul üs étalent associés depuis de défense national# et de poti- 

ondaüon en 1985 — son trop tique étrangère ». 

î et trop confiant ralliement 


tonales pour affirmer llndè- leur 
t.ndance des jeunes gaullistes à rapk 


le gaullisme ni le nom du général. 

Résolument hostile au parti 
communiste. « qui prend des allu- 


»i‘Âard de 1TTJ3JL et de lâ“rnaln" nuiemens L'initiative de M. Robert Gruss- Chirac à réunir « tous les respon- 

nréddmt de l'nVp" K ^ ^ rsonEe *1 cii ef de l’Etat mann — qui, après avoir été le sables qui ne se situent pas dans 
?^«J£2Pr£ï25S -ÎSÜ et à te nouvelle majorité présl- fondateur de ITjÜjj». l’a présidée le amp sociale -communiste, 
Mëntioa d'un a dépendance jusqu'en 1972 — est également dans le but de définir une charte 

' =■• J2t MhtSe. CéESEi 10 premier soutenue par une dizaine d’an- minimum de la majorité présiden- 

% SS* 2? mi f llstrt 7 C’«t pour ces raisons riens membres du mouvement. 

SP ^ ^ au mveac local comme au ni- Dans un manifwtA , il estime que 

V.v '«uST™ T .saMoaal. l'BJP. tout en .Ta utonti duw&Mmt de b 

*'£££& soutien au premier affirmant son autonomie, s'est République et celle du premie 
montrée Jntémsée par l'initiative ministre doivent bénéficier d'u. 

7 Michel Jobert. préjugé favorable. Leux action ru> ~ — . .... 

Cest une critique souvent vol- peut actuellement souffrir de détermine et conduit la politique 


LU-J.P-. pour la première fois, de M. Michel Jobert 
■a invité à ses journées natio- C'est une erltiaoe i 


parfois directe, de la poli- trop d'attitudes stériles ou néga- de la nation > . 

7, 7_ -7 tique économique du président de tirâtes». Es veulent s’adresser en M. Oxossmann veut, en somme, 
. DlDJt- &V6C ^ aillenrs la République qui sera faite à priorité a ceux dont la sympathie faire de M. Chirac le chef d’ui 


lance », les jeunes gaullistes y réforme de l'entreprise, 
ut, en revanche, convié M. Michel et de la participation. 

• jobert. Qui prendra la parole 

jaroedi après-midi, et M_ Jeai 
ZbAitoonnel, qui interviendra dï- 


authentique ». 
En affirmant, 


ijorité dont certains éléments 
îfèrent se réclamer de M. Gis- 


lutter pour obtenir que un soutien qui «d soit propre. 

sente impliqué M. Sanginnettl, secrétaire gené- 


_ _ . , LTUP n avant l’ouverture de activement dans Vil abaratwn de ral de llfJUL devait, Jeudi soir. 

M. Jean ses travaux, a reçu tes encoure- son destin social », ils entendent au cours de la réunion du bureau 
J J " gements (Tune riiVatnp d’anciens Implicitement concurrencer M. Mi- exécutif, s'étonner, devant M. Chi- 


Si les dirigeants de ITXJ.F. 


dirigeants du mouvement, dont chel Jobert, dont le nom. cepen- rac. de cette création, alors que 

- — - - — - six appartenaient à l’équipe fou- dant, n’a pas été prononcé. SEs le dernier comité central de 

rencontré ceux du Mouvement de datrlce. Affirmant dann im manï- affirment que leur philosophie rtJ.D.R. avait invité tous les clubs 
la jeunesse co mmun iste, ils ont feste que « l’U JJ?, travaille au est fondée sur la participation, ils et groupements procires de lui de 
affirmé que ces contacts n’étaient renouveau du gaullisme t, ils esti- n’invoquent à aucun moment ni se mettre en sommeil. — A. P. 


POLITIQUE 

ML Jobert : Le Mouvement des démocrates 
participera aux élections municipales 
et législatives 


M. Michel Jobert. hôte, mer- 
credi 23 octobre, de l'émission 
* Radioscopie », de Jacques Chan- 
ceL sur France-Inter, a déclaré : 
a Si le Mouvement des démocrates 
prend, nous participerons aux épi- 
sodes tactüjvcs de la vie politique 
que sont les élections municipales 
et législatives, mass ce serait t — 


dans la vie pubiiauc de le Fram 


pas cette possibilité . i 


jouer un tris mauvais tour de 
fixer ces dernières trop tôt, car 
serions pas prêts, et 


pelé que son bat est de * donner 


de faire vibrer la vie démocra- gnac. tri. 47-18-: 
tique en France et dans les insti- 
tutions. qu'Ü ne faut pas modifier 


> de M. Gilles Loffredo, direc- 
teur de l'Ecole de notariat, assis- 


Tourelles-de-Chârlin, 33700 Méri- 


pour se déplacer à Versailles». 

— * ne question. U a 

objectif était de 


En réponse A i 


• Une délégation parlementaire 
soviétique, conduite par M. Vltall 
Rouben. président du Soviet des 
nationalités, a ôté reçue, le mer- 


credi 23 octobre, par M. Edgar 
Faure, président de l’Assemblée 

— . — .. _ participé à ■ — 


M. Jobert a souhaité que la 
France < sorte de la classification 
droite-gauche et se donne un pou- 
voir gestionnaire précis, qui ne 
soit pas la proie des idéologies 


t province, "la délégation devait 



, Un costume pure laine, plus on le porte plus on l’aima 


m aime la laine, on I aime tous 

vit mieux dans un costume pure lame, 
euf, jamais raide, il a une élégance 
discrète, racée. 

aisse toute spontanéité dans vos gestes, 
;, croise les jambes, ou pose les coudes 


La laine est vraie. 


Prêt à recommencer le lendemain, après 
une nuit de repos sur un cintre. 

Vous allez si bien ensemble qu’on ne sait 
plus très bien qui de vous deux a choisi l’autre. 
LUge lui va bien. Il traverse le temps avec 
naturel et élégance, surtout quand il est garanti 
et contrôlé par la Woolmark. 
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POLITIQUE 


POINT DE VUE 


AUJOURD'HUI 

JEUDI 

24 OCTOBRE 
PARUTION DE 

FAITS ET 
CHIFFRES 1974 

numéro 
hors-série du 

NOUVEL 

OBSERVATEUR 



Avec FAITS ET CHIFFRES vous disposez de tous les journaux 
économiques, les revues professionnelles, les statistiques 
des syndicats, les publications internationales, les documents 
de IT.N.S.E.E., les principaux ouvrages sociaux économiques 
de l’année, classés par grands sujets en 50 rubriques, 
expliqués et chiffrés. 

FAITS EH 1 CHIFFRES : nn instrument clair et indispensable 
ponr connaître tons les chiffres qni font l’actualité. 


En vente chez tous 
les marchands de Journaux 
124 pages -12 francs. 


La France sans repères 


par BERTRAND 


L A France, en celle anmte 1974, D0 , BERTRAND L “ h4siu,i ° n3 d “ 11 Qia ‘ =lrd 

aeneffelpemu iaarepe.ee _ Zu „ T rfEifeing eont donc P,en ronuce au 

que ia v* HepuPlique lui avait FESSARD l . FOUCAULT a'agft, aprde les deinonstnitiona un 

pau a peu donnes depuis quinze ana pou lihieolree de aos cent premiers 

I . ...a. „ centrallsaSon du pouvoir, aa paraen- ]oura, do réfléchir sôrisiBOnwit. 

« ta ££Z Z ! nailsation publicitoire. .nlmtant n- d'.nalyae r « «l* 

V* RAntibliniiR lui avait nau à nau responsaWPié de tout subordonné, découvrir non pw fl «rtroe repère) 
rjrr, * pau qu’il «Il mlnutro ou «rahd dlreo- (les ancien, étnianl bon.), nutla le 

donnés député quinze en*. s’engager fi coup sûr moyen do les planter à nouveau. Pour 

Le premier de ces repères était 3i |> on OT |t mis la décision Anale ne ce faire 11 faudrait ae convaincra 
l'autorité de l’Etat. Cette autorité s’est ygyg appartient pas, qu’elle peut être de trois choses : 
sérieusement dégradée. LTnslabrlItô amendée ou rapportée même après 1) L'autorité de TEtat. on un temps 
gouvernementale caractérise au jour- avo)r M annoncée ? Du coup, cha- où tout change (et pas forcément 
d'hiri le fonctionnement de nos irtstl- cun d8S ministres en est réduit è un dans le sens voulu par les dirigeants) 
tutlons. Depuis le renvoi de M. Cha- rù|0 ^ représentation & la radio ou et où Ton doit gouverner non plus 
ban-Delmas en Juillet 1972. p’est-ft- à | a Révision et do faire-valoir du par la contrainte mais avoc In 
dira depuis deux ans seulement, qua- pr é^dent dont 8 est dit en tôte de consentement des Intéressés, passa 
tre cabinets ont été formés et tous chaque exposé ou discoure mlnlstô- par la réforme de l'Eta L Une réforma 
tes ministères ont changé au moins r ] e | B qu 'H s'intéresse "parti cul iéremant qui fasse de l'Etat, è tous les niveaux 
trots fore de tftotalra.fi la seule ex- à ]a quast | 0 „ ot qull on décidera en de décision et tTexôcutlon, rinstru- 
cepUon de celui de Téconomte et dea demîer ressorti Comme dans d'autres m ant & 1a disposition de tous, et 
Finances... ces changements de per- régimes dont on noue menace al singulièrement le moyen de défenco 
eonna ont été aggravés par une valse noua votons mol... des plus petits contre las nantis. A 

des projets ou des dosslsra : du . .. . ennfondueK ce Prix seulement l'Etat sera de 

travail entrepris per M. Fontanet & Enfin, Iss fonctions sont confondues ** ■ n ■„ 

l'éducation nationale, Il aat fait tabla et laa compétent» anJamMaa : la JLjSîrïS, ° 

taaa : lea ppopoattione déposées par prtiq«it d. la République .'laipro- F? 1 ? .1“ a 

M. Montjoiè aur la tabla du premier viaa main de Parta députa qu'il «t Z'ZSiL ï ™ ïïj? 

ministre d'alota ni sujet de I. né- entré à l'Elysée, la ministre da ritx p a» Peut « m pi.» g ^d Man, breh 
ceaaalra adaptatian de l'économie téflsiir dispos» non aaulemant du “ 2" 

française b la nouvelle conjoncture portefeuille des affaires étrangères ^ 00,10 *** dans 0 camp 0,y " 
internationale n'ont môme pas ôté puisqu'il se rend ù-Vareovie, à Alger f 000 ’ ** ul doU changor ® on compor- 

examinées officiellement ; l'engage- .et à Québec pour y discuter de l'en- temant, mettre en œuvre les reformes 

ment de ne faire flotter notre monnaie semble des relations entre la France régionales et administratives ronisii-es 
que durant six mois a été complète- et ces capitales, mais il se hisse naguèr e et éludées aujourd'hui, 
ment oublié ; on pourrait multiplier même au rang de vice-président de. 2] Le sauvetage da notre économie 
tes exemptes de chantiers ouverts Ici, la République, étendant son Influence passe par sa restructuration, ce qui 
fermés là en tou» domaines, laissant à te mesure exacte, de celle que se suppose un plan et une réelle démo- 
su millau d'un gué Incertain Concordé donne le chef da l'Etat dont politique- crcrtte économique et sociale. De tnl- 
et m» expérimentations nucléaires, ment il exerce les fonctions en se- les mutations dans les manières de 
autant dire l'ensemble de notre poil- cond. décidant Ici de compromettre transporter, de produire et de ven- 
tique de dissuasion et de notre effort | a réélection de M. Fontanet et pu- dre appellent de tels sacrifices dans 
technologique. b liant là d'ultimes propositions au les intérêts acquis, de telles ruptures 

Plus grave encore : l'excès de eujet du paquebot Franco. dans les pensées et les habitudes 

qu'elles ne sont possibles qu'à condi- 
L’expansion It la pauvreté lion de na paa profiter t un peut 

nombre spoliant encore davantage 

L'autorité de l'Etat qui n'est plus ou Rueff-Armand da l'automne 1B58 ; lB flrand* masse des sans-voix. Des 


L’expansion «t la panmfé 


L'autorité de l'Etat qui n'est plus ou Rueff-Armand da l' automne 1958; lB O™™ 0 masse des sans-voix. Des 
soutenue par un gouvernement dé- ce ne sont plus que dea copies "féodalités, des circuits, des compro- 
fini dans g es responsabilités et ata- d'examen qoé le président de la Ré- ml ® P®rioia séculaires, doivent sauter, 
ble dans ses organes ee dégrade publique Inspire pute déchire. D ®* schémas, dea axiomes, doivent 

plue encore par l'apparence et par é* 10 renversés. Ce sera très doulou- 

la nature dea décisions et des chan- 00 te disparition de ces deux re- reux. Le pouvoir, qui excelle A battre 
semants de cee derniers tempe, pères, le pouvoir d'aujourd’hui porte l'estrade, n'aura pas trop de toutes 
L'Etat. Instrument du bien commun 00 grande partie la responsabilité, ses ressources publicitaires et sur- 
— sinon qu’est-JI ? — paraît de plus Ble est d'autant plue grave qu'au tout de r autorité de l'Etat restaurée 
en plus le moyen personnel de ma- même moment sombrent d'autres car- comme précédemment dit pour con- 
nîfester eon emprise sur les gens et tltodss habitudes dont te maintien vaincra lea Fxançate. 
sur tes choses. On n'eet plus très ne dépend guère de noua. ' S} ^ question internationale et 

l °."’.- du - • bon ■ pl atel ''.* . d .'* n tML - Dupuis toujours, I. Francs était si choquant que 

^ü?. r rt . e ° nl r li n.^ S «™WW* « » considérait cornu» <*« Putaspsrsltre de prime abord. 

11 “* rM ? a t u . Pt— y un paya rlobo par l'dqulllbnr do «as P™'*'™ "fr? «" arrtèi»ptan aaule- 

i ressoorass al par sa capacité do "“M* rtftafona souvaroemanta- 

r* banafonnaflan des miuèroa piantlé- '*• “■ "““J» don ™ mondiale asl 


Fauta que rEtat agit régulièrement 8n m4dMiM * Ma fbno- ™md M la nautrallta appâtante des 

egl par un gouvernement digne da UonnaIre# d'autorité— La France est Anglo-Saxons de part et d'autre de 
ce nom, les citoyens cèdent la place parce M déposa pas r AU antique, après celle qui en 1945 

aux révoltés, aux égoïstes et plue rfas inatiAres aor leequeltee ette a hte *a sur le pavois les deux géants 

encore aux Indignée. fondé une économie essentteflement gua ron vient une troisième dont 

Le second repère qu'on eût peut- commerçante et de plue en plus tour- P«*Ofïne ne peut déjà dire en quoi 

être pu sauver, dar» te tourmenta, née vers l'extérieur; site est pauvre 01 te consiste, sinon qu'elle balaie 

pétrolière et monétaire de ces an- parce que r ambition da devenir une : économie, monnaie, psycholo- 
nées-ci, ai l'Etat ne a'étalt dégradé, grandB puissance Industrielle et com- 9 ,Q masses et des personnes, 
dieperaTt du coup encore plus vite, niarclale Ta amenée à une dépan- politique mondiale et de chaque 
L'assurance que l'expansion écono- dance fond amonts le vi»- A-vis da Bat 

mlque engendre le progrès social est l'étranger : vis-â-vis des producteur» Dans une telle tourmente de l'Iniel- 
battue en brèche par les faits. L'In- de matières premières, parce que l'on Agence et de la géopolitique, il 
flatlon ronge tous les gains de pro- réaltee maintenant que le prix dé teut comme au temps des grands 

ductlvité et toutes les promotions sa- ces produite est bon de nos moyens voiliers mettre A la cape et slmple- 

terfales. La spéculation et la situa- de paiement, mais aussi vis-à-vte de «nent surveiller les ancres flottantes, 
tlon d'intermédiaire sont les vraie marchés extérieur» aussi vulnérables c’est-è-dîre maintenir l’Indépendance 
moyen» d'établir une énorme fortune que. 1e nôtre dont l'évofuflon et le nationale, jour après Jour, ou. pour 
en très peu d’années. L'Etat, mal degré d'ouverture ne dépendent pas mieux dire aujourd'hui, maintenir no- 
altué. englué dans ramateorisme et de noua. Enfin, notre paye, en «>■ *™ capqcfté d’autodétermination- En 
rimesponsabintô, n’a plus prise ni sur captant le cfrcult dos euro-doflara, se consacrant A 1a restauration de 

les esprits ni sur la conjoncture. Les en s'en tenant A une politique de . «on Etat et A la conversion de son 

remèdes cardinaux éprouvés par la subventions et de ooup par coup à économie, te France — une fois tom- 
IV* et plus encore par la V* Répu- l'égard de ea propre Industrie, n’a M® te tempête — sera dans la meîl- 
bllque n'ont plis coure. Abandonnée, pas mie au point depuis te libéra- leurs situation possible pour compter 
la planification nationale établie dé- .tiort un réel autofinancera ont de eon •«* cariés et jouer dsns la nouvelle 
mocratiquemenl. Eludés, ses née es- économie. Physiquement et moné- donne. Cette donne-Jé sera pour elle 
ealree prolongements administratifs tel rement, notre paye est dépendant «Orement meilleure que celle dominée 
et- ses soutiens régionaux. Les plans et «1 l' entreprise France fait encore per le cynisme des Deux Grands et . 
qui «a succèdent pour juguler l'in- de bonne» affaires, nous risquons en train de ae clore par la Juste 
flatlon ou relancer l'activité ne sont pourtant de n’ôtre plus chez nous revanche du Mers-monde, 
plus te fruit des patientes com- que des gérante, les décisions ee — , ' 
missions Monnet d'après la guerre prenant altteure._ 


La question d’Enrspi 

Dernier repère lui aussi évanoui : dent français et du chancelier aHa- 
ta manière dont te France traitait la martd tenait au moment de leur “ 
question d'Europe CI) «t en faisait arrivée au pouvoir suprême, à ce 
-une basa de eon influence politique, que tous deux ont la môme concep- 
Plue encore que te constante Incer- Mon publfcttaïm de l’action politique, 
titude britannique vto-è-vta de te C.E.E., le même souci de leur image per- 
c'est le changement d'attitude de sonnefle, et donc le mémo goût pour 
l'Allemagne qui préoccupe: Depuis les Initiatives brillante» mate faciles. 
1958, et peut-être aussi députe la Le second mirait cependant tort de 
libération et les premières propoal- chercher & briller en rabrouant le 
fions de Robert Schuman, la France premier, d’autant que le retour .à dea 
était politiquement, krtefl actuel lemerrt algraura fnmoo-ettemande» masque- 
r élément moteur de te Communauté : rait le complet déplacement de la 
sans alla. rien, à faire, et d’elle dé- question d'Europe. Ceile-d n'est plus 
pendaient les idées et les éventuels de .savoir comment poersuivr» ou 
non poaeumtn. C'est aulourrrhul te renforcer lea entreprises des Six; 
rôle de rAIlomagne, mais d'une ma- pute des Meut Les changement» de 
ntèrs fort dangereuse, pour l'avenir, régime A -Lisbonne: et * Athènes, 
De te même , manière que lea pré- rincertttuda quant à TaveoJr poittique 
tontloiB uihemlbta de. M. Xtahi- a, nulle « Ht rEmadM, powRt au 

ger rejetèrent vers le gaullisme et midi du Vieux Confinent, déjà secoué . 
le dogme de l'Indépendance naflo- par sas dépendance» énargétlquee 
nale un Georges Pompidou pour- et monétaire», un» interrogation 
tant bien disposé 6 l'origine, de d'ensemble : comment sauver l'Eu- 
mème le chancelier Schmidt, é qui rope occkJentBta du ch«j» que, dans 
e teh ouvert elnon confié M. Giscard chacun des Etats, les menées eouter- 

Si^SÏÏ Ï5Z1 ™ ,n8s des uns « la m,aôre b ^ e 

nier dans I Intransigeance et ( amer- d __ . . 

tume à force de critiquer en bloc et *««* peuvent faire «ptow è 
sans aitemafive le Marché commun «>•«■ moment? La ^.qbttSdn.ifBirope 
agricole et de dauber la bureaucratie 051 PffiA-ëtre, comme dite fut entre 
bruxelloise, dont sont pourtant soif- 185 deux guerres, c^te do Ta démo- 
dai rem en t responsables les Neuf. cratJe encore plu» que de l'économie 
H .est vrai _que l'entente du _présl- pu da ja dlpfomatieu 


(t) Xa'ezpnMtdoa « question d' 
roj» » est d’Etienne Burin 
Bcntere, qui . — uBterednir 
ftw e* » Borna — donna la U s 
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POLITIQUE 


Çf M. MITTERRAND A LA MARTINIQUE 

<Un grand moment de fraternité 
et de fête» 

De notre envoyé spécial 


Fort-do-France. — Quelle ma- 
rée r Combien sont - lia tf hom- 
mes. de femmes, (Tentants noirs 
et méfia, au corps à corps, 
agglutinés comme les rata Ins 
d'une grappe, sur la place de 
T Abbé - Grégoire, à Fort-de- 

France, et qui attendant, ce mer- 
credi soir 23 octobre. F arrivée 
de M. François Mitterrand ? 
Foule tiède, bruissante comme 
la nuit tropicale. Ella a four 
submergé : le pavé, les arbres, 
les réverbères, les toits. Jus- 
qu'à celui de la tribune offi- 
cielle... Quinze mille personnes, 
vingt mille ? Impossible A dire. 
Ce qui est sûr est tout de 
môme sidérant ; jamais le géné- 
ral de Gaulle lui-même n'a 
connu dans la ville pareille houle 
populaire. U. Aimé Césaire, 
maire de Fort -de - France (dé- 
puté non inscrit et président du 
parti progrossiste martiniquais) 
et d’autres observateurs, nous 
le garantiront. Voilà bien une 
leçon : eus Antilles comme ail- 
leurs, F union de la gauche quitte 
les catacombes. 

A 19 h. 30, M. François Mit- 
terrand apparaît. Aussitôt happé, 
aaplrô, charrié. Un des glycéri- 
nlas s’effondre avec sa grappe 
de gamins. La toute emporte les 
barrières de protection et vient 
buter au pied de la fragile 


• Martinique compte au 
moins cinquante mille chômeurs. 
Bon ! A qui la faute ? 

La foule. — Giscard I Giscard. 

— Ne répondez pas à ma 
place. Esl-Ce votre terra qui 
n'est pas fertile ? Est-ce votre 
mer qui n'est pas poissonneuse ? 

— Non. non. 

— Alors. Je ne comprends pas, 
Esl-Ce votre faute, à vous, tout 

niquais sonHls donc moins 
intelligents, moins courageux 
que Iss autres 7 Non. Alors à 
qui la faute ? 

— Giscard ! Giscard! 

— Je vous en prie ! Je suis 
venu vous voir le premier. Gis- 
card ne sera là que dans un 
mois. Il ne sera, cette fols, que 
le second. 

— Nou pas ié-l ! Nou pas lé-i I 
(On n'en veut pas de celuHA). 

■ — Non. La taute e3t 
tôme social et économique. 


i oys- 


la romancière Edmonde Charles- 
Roux, font figure de miraculés 
lorsqu’ils sortent, indemnes, du 
dessous de la mêlée. Seul, 
M. Régis Debray garde son 
flegme, un éternel havane en 
guise de pocbeffe. 

« Mitterrand président * Le 
service d'ordre tangue, les mi- 
cros situant On commence 
môme à craindre le pire. Il 
faudra « faire donner Césaire » 
pour qu'un semblant d’ordre 
s'installe. 

Quelle soirée ! Quatre « cama- 
rades » se suivent i la tribune. 
Impossible de dira leurs noms 
et ce qu'ils ont pu raconter. 
Défaillance de la sonorisation ou 
plutôt rumeur grondante de la 
foule impatiente? Sur le devant 
de la place, personne ne saisit 
mot de leurs discours. Mais voici 
que M. François Mitterrand re- 
laie la quatrième orateur, et 
aussitôt, pour peu, on perce- 
vrai le cliqueU8 suraigu des 
criquets créoles dans les Jardins 
tout proches. 

« M'entendez-vous lé-bas ? 

— Ouf. 

— Alors, on coitimence. Vous 
êtes une foule ce soir. Vous 
n'âtes pas venus ici pour célé- 
brer un homme, mais un com- 
bat Je ne vous connais 
pas, je ne connais pas votre 
nom (...). - 

Au bas de la tribune, une 
voix : « Maréchal. -Présent « 

Eclat de rire. Las milliers de 
visages se rapprochent encore 
de Torataur. Des voltigeurs 
occupent mémo les recoins de 
F estrade. A peine reste-t-lt A 
M. Franço/s Mitterrand un demi- 
mètre carré pour faire 


système qui 
rassé du fait colonial. Je vous 
en conjure : un soir comme 
celui-ci, it faut avant tout que 
s'accroisse la prise de cons- 
cience des masses U.). Seule 
l'union des forces populaires, 
saule la victoire de la gauche 
permettront de changer le sys- 
tème. » 

Plusieurs lois encore, M. Fran- 
çois Mitterrand dialoguant avec 
fa foule. U lui fera dire ainsi 
que Funion de la gauche, eu 
tond n'est aujourd'hui, pas plus 
en péril qu'un ménage énervé 
par quelques disputes. « Heu- 
reusement qu'on n’est pas tou- 
jours d'accord en amour. Sinon, 
hein I Qu'est-ce qu'on s’ennuie- 
rait I » Il fui apprendra aussi 
que * Georges Marchais est un 
homme de valeur, à la tâte d'un 
grand parti ». Et surtout. Il 
réaffirmera que le peuple mar- 
tiniquais a le droit absolu de 
disposer de lui-même. 

Chaleur des mots, ironie du 
sourire. Ivresse du rythme Incan- 
tatoire. La foule applaudit sans 
donner toujours l'impression de 
saisir la lettre même du dis- 
cours. Mois après tout qu’im- 
porte ! • Il semble, martèlera 
M. François Mitterrand. . que 
nous venons de vivre ce soir 
à Fort-de-France un grand mo- 
ment de fraternité et de fâte. 
Fête de ta liberté, fête du pro- 
grès, fête de l'espérance, fôte 
de l'avenir, fôte du peuple mar- 
tiniquais. » 

La foula explose de nouveau. 
SI tassée, si écrasée soit-elle. 
Bile esquisse, bras en l'air, 
comme une danse et comme un 
sautillement de joie. M. François 
Mitterrand se tourne vers nous. 
Vidé, des perles de sueur aux 
joues ; • Vous me comprenez. 
Je ne pouvais pas prononcer ici 
une allocution aussi structurée 
qu'une communication à l’Aca- 
démie. - Alors, disons que le 
leader de la gauche a fait à 
Fort - de - France un excellent 
» discours-blgulne - (1). 
PIERRE-MARIE DOUTRELANT 

il) La biçuine e&t uoc danse 


Les relations avec le P.C. 

LE PREMIER SECRÉTAIRE DU P.S. : 
jamais je n'essaierai d'imposer la loi des socialistes 


mercredi 33 octobre, à Fort-de- 


Lorsque j'entends dire que 
de la gauche est en péril, 


prit de boutique au risque de dé- 
truire Tunion de la gauche. 

» Seule, l'union des forces PO - 
I. Le pulaires, seule Funion de toutes 


progra mme commun Jeta gauche nos forc es, s evie Li° Jfî £ 

est la charte de nos actes. Je le gauche de 


franchiront l'Atlantique : l’union 


système économique. Et 
n'aurons pas de victoire 
"Pisés. Nous n'at 

le pouvoir parce que 


» En tant que premier secrétaire 


une adresse: 

c’est comme une carte de visite 

3 600 m 2 de bureaux à louer (total ou divisibles] 

31-37 AVENUE DE WAGRAM 


fJÔfilSTAHB 


APRES LES ASSISES DU SOCIALISME 

M. Chevènement : la gauche doit peser son poids 
au sein du P.S. 


x II est important que le cou- 
rant de gauche pèse 


, ce gui concerne les nationa- 
lisations. « Il faut qu'il soit clair 

. que le capitalisme sera attaqué 

tarlat du PS, à propos de la - ■ ' ' 

préparation du congrès de ce _ 

parti- M. Chevènement rendait gauche rient’ au pouvoir .» Dans 
compte, mercredi soir 23 octobre, le même temps il conviendra, 


à la faveur d’un débat 


générale 
bre. Le £ 


selon le CE RES, de poser à tons 
les niveaux le problème de la 
responsabilité pour avancer dans 
•- — *- du socialisme “ 


Le GERES souhaite le I 


gestionnaire. 

A .1 In térieu r du parti socia- 
liste. le CERES souhaite voir se 


3 AVENUE MARCEAU PARIS 8 e - 720*21-23 


niais il estime que l’orientation 
à gauche du parta et la dvna- 
mique unitaire doivent être 


développer la réflexion 

transition, avant le passage 

socialisme. H demande que la 
priorité soit accordée : 


i congrès du 31 Janvier, 
quence 11 propose de 
s cimenter » l'unité à la base, ; 


entreprises et que t 


surtout dans les contrôle plus strict des élus. 

. f que oies mfli- « Il doit y avoir, au prochain 

tants prennent l’habitude des congrès, une motion de gauche. 

Une motion de gauche qui sera 
ouverte à tous ceux qui veulent 


actions communes ». La stratégie 

unitaire doit être affirmée face à 

l'opinion. « Nous sommes prêts à s'y associer. Ceux qui tiennent du 
travailler avec les communistes. PE.U. ou de la CJFJJ.T. devraient 


Le CERES propose ensuite de 
durcir la stratégie de rupture 
avec le capitalisme. Aussi le P.S. 


large place, notamment 
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vous désirez vous loger... 
téléphonez-nous 
ou 

venez-nous voie. 



Savez-vous que la Caisse annonce r*u prt n r T rendez- 
cf Epargne de Paris vnu« au Service des Prêts 
prête au taux le plus bas? Pc-r^mnels Immobiliers. 

Un crédit moins élevé - 21 bis rue Etienne Marcel 
représente d'importantes 7 r i0ni iél. 238 63. ‘M/ 66.93/ 
économies... 67. 1 h et 2:W.6.=i.-î 7 
Pour payer votre logement - M\ place du Havre 70005 
moins ch’er, présentez cette :él. 322.03.nn 

prêts personnels immobiliers 
pour payer moins cher. 

Caisse d' Epargne de Paris 


LES PARTENAIRES DU P.S. 
PROTESTENT 

CONTRE UNE DÉCLARATION 
DE M. G Tl ER 

Les partenaires du PJ3. aux 
récentes nationales du 

socialisme — le courant du P.S.U. 
qui se reconnaît dans wtm. Cha- 
puis et Rocard et la « troisième 
composante ». qui regroupe notam- 
ment des militants C.F.D.T. — se 
sont élevés mercredi 23 octobre 
contre une déclaration de 
M. Claude Estier à l'issue du co- 
mité directeur de son parti (le 
Monde du 22 octobre). Le porte- 
parole du parti socialiste avait 
indiqué que les membres des deux 
courants qui ont participé 


i congrès convoqué du 31 Jan- 


passe pas par des adhésions 

individuelles à l'une des compo- 
santes des assises, mais par un 
accord entre les trois composan- 
tes à partir du Man politique des 
assises et des perspectives mili- 
tantes et organisationnelles qui 
pourront être proposées sur cette 
base». 


P.S.U. de convoquer le congrès de 


Rocard indiquent qu'ils se réu- 


st offrent aux müitants P SX 7. qui 


(13 Les points suivants seront 
Inscrits à l'ordre du Jour : rapport 
de la direction politique provisoire 
comportant notamment un bilan 
politique et matériel sur l’état du 
P.S.U. ; tâches et perspectives : 
structures et développement du 


• M. Destremau. secrétaire 
d’Etat aux affaires étrangères, a 
quitté Paris, mercredi 23 octobre, 
à destination de lHe Maurice, où 
11 séjournera du 34 au 27 octobre 
Le secrétaire d'Etat participera, 
i titre de la présidence en exer- 


/•rmin» conférence parlementaire 
mixte de l'association C.EE.- 
EJLM.A. (Etats africains et 
malgache associés). 

• Les Amis de Francisque Gag 
se sont réunis, mercredi 23 octo- 
bre. autour de leur président, 
M. Maurice Schumann et de leur 
i c fr- président, M. Jacques Ma- 
daule, pour le onzième anniver- 


Pour définir du «options 
adaptées à la situation 
actuelle » 

CRÉATION DIM CENTRE 
D'ÉTUDES SOCIALISTES 

Plusieurs dirigeants du parti 
socialiste ont mis en place un 
centre d'études socialistes, qui se 
propose de définir, « dans le cadre 
des choix fondamentaux du P.S., 
des options adaptées à la situation 
actuelle de la société française».' 
Se prononçant pour des «ré/or- 
pro gr ess iv es », les animateurs 
:entre souhaitent * 
e d'une union ] 

[Europe et insistent e 
tien et rélargissement des libertés 
individuelles. Le secrétaire géné- 
ral du CE.S. est M. Eric Hln ter- 
manu. membre du comité direc- 
teur du PJ3. le bureau comprend 


tique : André Routaer-Preuvost, 
conseiller général de la Loire- 


* CJS.8., 62. i 



Jocelyn 


k chausseur le plus en flèche de la rire 
gauche vous imite aujoitrd'h ui également, 
■rire droite à découvrir ses dernières 
créations dans son nouveau, salon 
précieusement décoré à votre intention. 

arcades des champs-élysées 

76-78. chamjis-él y$ées - 59. rue tic fatnthien - Jéf. 225 :}it .7.7 


134. bouter art! saini -tjemahi. TâWii pari*. 03344 10 
ô. rvc du rkercke-midJ, TôOOti j ni ris. 548 7.5 47 
ffnps, 3. rue de Cane, rouin/ie. 7500H purin. 32U48H2 
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des revues ; 


des brochures : des dossiers: 


de l’ancien 


salre Se* 11 ta 
ministre. 1974 marque également 
cinquantenaire 
holique. En effet 
1924. Francisque Gav. directeur 
de la librairie Bloud et Gay. 
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POLITIQUE 


POINT DE VUE 


Les deux ouvertures 


ta droite de l'u 


, politique. 

9. Qu il songe à étendre actuelle de la gauche. Sans doute, 
d®, ? ? , "autres j Q simplifie à l’extrôme une pensée 

plus complexe. 


Cette analyse, qui 


N OUS avons été assez nom- 
breux à critiquer, sans merci, 
le parti communiste français 
quand H s'enfermait dans son ghetto 
(ou quand on l'y enfermait), pour ne 
pas rechigner devant ses efforts 
d'ouverture. Qu" 
l'alliance 

que les socialistes et les radicaux 
ne choquera que ses censeurs les 
moins objectifs. Après tout, c'esi la 
même préoccupation qui a conduit 
les assises du socialisme à accueil- 
lir des gaullistes de gauche ; si la 
gauche veut être majoritaire, elle ne 
peut pas Ignorer la structure de 
notre pays. Et cela est valable, qu'il 
s'agisse de «■ ' réformes » ou de 
« révolution ■. 

Seulement. Il n'est pas sûr que 
cette ouverture-lâ sort la seule ou 
même la plus Importante. Il me 
semble que l'analyse du P.C.F. est 
surtout fondée sur des critères socio- 
logiques. Dans cette optique, les 
éléments les plus conscients de la 

cluse ouvrière et de le petite d'œnstentTe «'ntimenY d" 
équilibre. 


LE CONGRÈS EXTRAORDINAIRE DES COMMUNISTES 


Le P. C. F. vise à rappeler 
son rôle de parti d'avant-garde 


(Suite de la première page.) 


k gagner. 


ouverture que lès craintes économico-sociales 


'adresser â leurs alliés de l'union 
de la gauche, avec lesquels Ils sont 
en pleine rivalité. L'hebdomadaire du 
P. S, r Unité, souhaite, préventive* 
vent, « que cesse une polémique don! 
le prolongation serait fatalement 
dommageable à Tunion de la gau - 
ctte ». • S’il est vrai que. Tunion de 

. _ . _ _ la gauche a atteint une qualité nou~ 

la gauche, et, dans le passé, beau- discussions "suffisamment larges et J velle, ce n'est pas per de vaines 
coup d'électeurs n'ont voté pour approfondies pour que l'opl 


des classes moyennes. Comment la 
vaincre ? Renforcer le P.S. au 
dépens du P.C., faire de celui-ci une 
pas force d'appoint, attirer les classes 
moyennes, sont de pauvres réponses, 
■sse Sans doute serait-il bon qu'une thèse 
iviâ, comme celle que j'ai évoquée (la 
pluraUlé des partis du sociaJismel 


l'objet. 


du P.C., de 


üwbiiiu6 _ mmib> , perd sa rûputaii 

Toujours au nom de l»r^rajujjle p4”n'ëntenTp>s. dons de 'formation révolutionnaire^ 49 ■/, 

cadre, imposer sa loi A 


réduits à ces « dlmenslons- 
lâ -, lea communistes vont également 


Il n’en reste pas moins, comme le 
confirme un sondage SOFRÊS publié 
dans Ib Figaro du 24 octobre, que 


les 


ille qu’à 
sant preuve, 
tude dés qu’elle risquait d’arriver 
pouvoir (à cause du poids du P.C.F.). 


de protestation, fai- communistes sente bien qu'il ne 

contraire, d'inquïé- s'agit pas d'une position tactique. 

Mais ce qui susciterait un vérf- 
- . table choc et calmerait bien des 

Si les choses ont changé- — par angoisses, ce serait un phénomène | Fort-de-France, que I’ 

exemple lors des dernières électrons bien plus large : rétablissement d'un . 

J débat général, visible et publi ' 1 


principaux 

l'union. 

Le même sondage révèle toutefoi 
que la stratégie 
été bénéflqur 


bénéficiaires de Q u > P™ 1 JPParahre paradoxal. 


que 50 % des personnes interrogées 
pensent qu'il y aura des ministres 
ajoute l'heb- communistes en France dans Iss cinq 
socialiste. En écho. 


l’avenir que i 


débal serai 
qualité sera 
domadai re 
M. François Mitterrand précise, députe 


de la capable de gérer [‘économie. En 


M. Poniatowski et < la dictature du prolétariat > 


paysannerie 


parti 


fidèles 

communiste, et. en tout cas. votant 
pour lu) ; le reste des salariés et de 
la paysannerie républicaine votent 
socialiste ou é la rigueur radical. Il 
en est de même pour une fraction 
des nouvelles et anciennes classes 
moyennes. C’sst donc dans ces der- 
niers milieux, plus modérés, qu'il y 


cela aussi. M. Marchais le 
sait, qui amène le P.S. à vouloir 
grandir aux dépens du P.C., ten- 
dance qui peut bien irriter les com- 
munistes. mais dont ils savent qu'elle 


soit un centra- j 
iisme vraiment démocratique et non ; 
bureaucratique. Je sais bien, qu'il y j 
des progrès dans ce domaine. I 



Deu^ ouvrages orf| 

L'ANCIEN REGIME : 


juvorrs. de Pierre Go u ben. 


de FAncron régime. E. Le Boy Ladui 
LES PARISIENS DU XVIP SIÈCLE 
'Un ouvrage que devra dfec 
connaître tout parisien soucie 


LES MARCHEURS DE DIEU per 
Sigal: ' pèlerins et petonnages 
Moyen Age Riche de signifiée 
et de motivation, le pèlerinage 
devenu une des manifestations 


HISTOIRE CULTURELLE I 


FRANCE par 

i profit, e 


synthèse ambitieuse e 


E MONDE COMTEMPORAIN 1! 


■ grand classique < 


; MONDE COLONIAL de F Guil 
«unie, ou les ambigu ri Us de lige 
sonquérent. 

L'ITALIE DE BOTTICEIU A BONA- 


PARTE de J Delum 




L’ERE NAPOLÉONIENNE 


ÊTRE RUSSE Al 
Besançon. A rn 

finition politique 


L'ESPACE CHINOIS - 




lu bon de ce pays^pa as 

hommes... A cet égard, r ouvrage de 
Keith Buchanan, peut être considéré 
comme essentiel La Croix 
Dans LE JAPON D'AUJOURD'HUI, 


de r après- franquisme analysées par 


APOLOGIE POUR L'HISTOIRE * Le 
bon historien ressemble a Fogro de le 
légende LA ou il flaire la dieir hu- 
maine, il sait que la est son gibier" 


armandeolm 


notamment au niveau des cellules 
et de» sections, mais II s’agit lè de 1 
mouvements internes qui n'éclairent ; 
pas l’opinion. Et le» expériences ! 
d'ouverture des locaux et de conver- i 
sa fions avec des gens de l'extérieur j 
ne vont pas au lond du problème. ■ 
les électeurs ? Ce n'est pas Si . le débat dans le parti était plus ; 
'agira nécessairement ouvert, si les courants pouvaient 


est, pour le moment, la condition 
de la victoire. Est-ce que le ra 
temem d’une autre composante 
peu plus à droite permettrait de 


d'une frange restreinte et peu orga- 
nisée, à laquelle II faudra faire, 
pourtant, des concessions risquant 
de décourager d'autres secteurs de 


la gauche. 


Il y i 


exprimer publIquemenL si la direc- | 
(ion n'avait pas. au moins en appa- ‘ 
rence, toujours trop facilement rai- ; 
son. l’opinion extérieure aurait bien 
davantage le sentiment que les 
options du parti sont sinon défini- 
tives. du moins durables, et que. en 
tout cas, tout changement profond 
se décidera nécessairement long- 
temps & l'avance. 


autre voie. et. bien 
qu'elle doive poser au parti commu- 
niste des problèmes considérables, 
elle lui ouvrirait me semble-t-il. des ***. 

perspectives d'influence bien plus 

vastes, en même temps qu’elle accrol- < ) u * 851 en 1:3 use - c ' es * un ® 

Bail las chances de succès de la ' certaine conception de l'efficacité 
gauche tout entière. Il est au fond '"P"*» <“ r * "“P 4 " mliltaire 
assez anormal que le P.C.F. doive 
se résigner (fût-ce 


alliés se renforcer à ses L'analogie militaire risqua d être 
dépens. Peut-être serait-il bon d'ana- trompeuse quand II a'aglt de lutte 
lyser les causes profondes du départ Pf'.t^'J^ ^'.SÜL'ÏÎ' 'L 
de tant de militants communistes "" “* J 


Instrument maniable et discipliné, 
perd -des centaines de milliers 


combattants 

che“. , 'Yu parti, el" te" rfaislancVs d ' 4lllés ' ,ossibl “' « » 

montrées à son égard par de larges ^ ** 

secteurs de l'opinion. La propagande ~ 
bourgeoise, l'inFIuence américaine, 
le manque de conscience politique, 
peuvent expliquer certaines défec- 


i finit ainsi 


obligé de la devoir à des 
compromis trop, graves, n'y a -MI pas 
là, en fin de compte, une stratégie 
tout â fait erronée ? 

Une franche ouverture vers la 
démocratie intérieure coûterait moins 
Si j'évoque ce passé, c’est parce c ^ ar ■“ al lu J apporterait 

qu’il éclaire le présent Ce que crai- p dans tous le ® socteure do 1 °P 1 ' 


fions, certaines méfiances, 
évoque ce passé. 


gnent beaucoup de concitoyens, 
n'est pas l'extrémisme du P.C.F. Sut 
ce plan, les efforts du parti pour 
rassurer les classes moyennes et les 
éléments épris de stabilité ont été 
convaincants. Le « gauchisme * a 
rendu au moins ce service au P.C.F. 
de le faire apparaître comme 


nlon populaire sans exception,- que 
son présent effort de modération et 
d'ouverture vers la droite de la gau- 1 
che, ou te gauche de la droite... 



le ministre de l'Intérieur : 
livré, le 22 octobre, devant 
presse anglo-saxonne 


agression brutale contre le P.C.. 


le qualifiant de totalitaire et de 
fascisant » ; il a relevé avec 
vigueur g ces propos bicutnits- 
sibies » et protesté contre b cette 
basse calomnie » proférée contre 


un parti dont, a-t-il souligné. U\ 
membres sont tombés pour lu 
libération de la France. 
là, a-t-ll demandé. 
tion de. t 


taies du P.C.F. ont protesté. A 
Toulouse, une délégation d'anciens 
résistants, conduite par M. Claude 
' Ll&bres, conseiller général coramu- 


La fédération du Val-d'Oise rap- 
pelle les dernières paroles de 
Gabriel Péri ancien député com- 
muniste. avant son exécution au 
Mont-Valérien, le 15 décembre 
1941 : b Que mes amis sachent 
que je sais resté fidèle à Vidccl 
de toute ma vie, que mes compa- 
triotes sachent que fe vais mourir 
pour que mon la France. » 


(Dessin de PLAHTV.) 


fores d'ordre. Mais bien des person- 
nes, dont les options et les 
lyses politiques ne sont pas éloi- 
gnées de celles du P.C.F. 
pas rassurées par le centralisme qui 
y règne, par cette apparence de 
discipline et d'organisation quasi 
militaires : elles le sont d'autant 
moins que ce centralisme et cette 
discipline peuvent Jouer, pensent- 
elles. môme dans les cas fondamen- 
taux et conduire de nouveau comme 
dans le passé, à de brusques chan- 
gements de ligne. 


Pour prendre un exemple simple, 
la reconnaissarice. par le P.C.F., non 
seulement de la pluralité des voles 
vers le socialisme, mais de la plu- 
ralité des partis se réclamant de 


oette doctrine, est un des acquis 
principaux de l'évolution des derniè- 
res années ; évolution d'autant plus 
justifiée , que la théorie du * parti 
unique de la classe ouvrière », les 
autres formations n'étant que des 
forces d'appoint, n'est inhérente 


conséquence, ultérieurement durcie 
et théorisée, du communisme de 
guerre d’après 1917. 


Mais, se demandent ces démo- 
crates, ces hommes et ces femmes 
de gauche, la P.C.F., une fols au 
pouvoir, restera-t-il fidèle à sa posi- 
tion actuelle ? N 'apparaîtra-t-elle pas 

â ce moment -là comme un expé- 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
réuni le mercredi 23 octobre bu 
palais de l'Elysée sous la prési- 
dence de M. Valéry Giscard __ . 

d’Estaing. A l'issue de ses tra- a rendu hommage * 


premier ministre, qui ont 


défendu les textes devant les 


d'emprunt européen et aux pro- 
blèmes agricoles, sucrier notam- 
ment. ‘ 

(Lire page 3SJ 

Un projet de loi proposé par le 


page 35) et du communiqué offi- 


ciel : 

Sur la préposition dn garde des 
sceaux, ministre de la justice, 
deux .projets de décret ont été 


sur son voyage 

(Lire page 3.1 

Le mini s tr e de l’économie et 
fi n an ces et le ministre de 


i affaires étran- secrétaire d'Etat 


Proch O ’ portant suppression de. la carte 

ri --- . . produits de la pèche maritime a 

été adopté. 

Le nn.tnf.slre de la défi 


commission de révision du code l'agrlcnlture ont respectivement rendu compte de tion déplacement 


pénaL l'autre, 
d'étude des atteintes que l'utilisa- 
tion de l'informatique risque de 


com m ission fait part dix résultat des réunion! 


• Mme Valéry Giscard d’Es- 
taing, qui avait convié au palais 
de l'Elysée, à l'occasion de la 
Journée nationale des vieillards, 
toute la population de plus de 
soixante-cinq juw de Neauphle- 


le- Château (Tvelines), a offert 
un goûter à une centaine de per- 
sonnes Agées de oette commune, 
mercredi après-midi 23 octobre. 


! qui explique le choix 


• Àf. Louis Le Pense c, député 


PjS. du Finistère, demande dans 
une question au premier ministre 
s'il ne lui «flppflrotf pas que. en 
nommant plusieurs parlemen- 
taires en mission, le gouverne- 
ment a pris une disposition qui 


fait double emploi avec Vin&titu- 
tion du médiateur et qi ' 
effet, sinon de mettre 


défini par une loi fort récente » 


les libertés indi- 
viduelles. 

(Lire page 14.) 

La premier min i s t re a informé 
le conseil des entretiens franco- 
canadiens qui se sont déroulés & 
l'occasion, .de la visite à Paris dn 
premier ministre du Can a d a . 

(Lire page 4.) 

Il a également évoqué la ré- 
Congrès du Par- 


noti le» 

conditions « satisfaisantes a dans 
lesquelles s’est déroulé le Congrès 


estimé que ce vote démontrait 
qu'une ■ véritable réforme de la 
Constitution était possible par 
voie parlementaire et que, désor- 


FAITS ET CHIFFRES 1974 
numéro hors série du 

gNCUVEL . 

oosemitciir 


vient de paraître! 


rARVERNE, 201 rue d'Alésia 

■ars 1974: débat de to — «du foa t i on 
JUill I97f *50%dapragraauuewiida 



| Â^fobrC 1974 ! tes premiercacquâras 

oat déjà réalisé 2SX de pta-sabe 
...fl reste quelques appartenais 


Prix fermes et définitifs 

Bureau d'accueil 203, rue d'Alésia 


"Venez vivre dans |e 14'. Un quartier 
qui a su garder le charme de Paris" 
SOFAP Gérante de la S.C.I. 203, rue 
d'Alésia, 75014 Paris - til. S3f.68.1f 


■Si vous désim une documentation, retournez 
Ce bon à : 

SOFAP 64, rue de Lisbonne 75008 Paris 



gauche n'est pas en péril, qu'atle revanche, puisque le paru commu- 
constitue la seule stratégie possible nlste rassura " 


(contre 38 Vo) des personne» 
rasées ealfment en effet que ce 
qualificatif lui convient mai. Ca 
pourcentage atteint 71 ®/j contra 
22 % parmi ceux qui se déclarent 
teV^làtetes" àprarataMriT ëommê favorables »“ P» rtl commun, aie, 


. t-.’tfr 

Ou 


également par ^ i m continuant de se (aire 
communiât»» puis- chaque jour mieux admettre ei 
comprendre de l'opinion, conserve, 
notamment eux yeux de ses par:i- 
i, son caractère spécifique et sa 


ment de la dictature du proléta- 
rferf. Tl s’agit donc d'un parti 
dictatorial qui a. par là. an carac- 
tère fascisant. 


ÏE S! VOUS 
IESUREZ 
I HETRES, 
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HISTOIRE 


La tragédie du Vercors 


A la suite de l'article de J.-M. Domenach aux la tragédie 
dn Vercors (« la Monde » daté 28-28 jnfflftt), noua avions publié 
le 29 août des extraits de la correspondance reçue. De non- 
relie* lettres noua «ml parvenues, en particulier celle du 
général A lai n Le Kay. qui, sous la nom de R ou ri or, assura le 
c o mma nde ment dn Vercors durant l 'hiver 2942 et 2a printemps 


1843, pois ensuite le commandement de* F -Fl de l'Isère et a 
terminé sa carrière comme inspecteur général de la défense 
opérationnelle dn territoire (DOT). Vous publions s* lettre, sui- 
vie d'une brève réponse de J.-M- Domenach. Désormais, malgré 


la longue et méthodique rechercha qu'appellent las témoignages 
que nous avons reçus. 

Sur l'absence de synchronisation entre Alger. Londres et 
la Vercors. le témoignage du général Démets (CJU apporte 
des éléments essentiels. 


Une lettre du général le Ray 


Le témoignage du général Demetx 


des cadres d'active dans les re- ] 


Alerté par de nombreux amis, cors et à ses voisins la considéra- Injustice aussi que cette affir- 

S i pm connaissance tardivement tion de l'histoire. mation touchant la culpabilité 

l'article du 28 juillet sur le Quant aux pertes militaires su- des cadres d'active dans les re 
Vercors par J.-M- uomenach. blés au cours des combats classi- vers dés mngiriR 
Les réflexions d’ensemble de t I aes de Saint- Nlzier, de Valcbe- Là encore Je me limiterai ; 
l’auteur sur l’engagement dn Ver- vrlfere et d’autres moins connus, quelques exemples que Je connai 
cors sont celles d’un observateur elles restèrent inférieures en pro- bien Legrand dans la Drôme 
sérieux dont l'opinion finale mé- portion, à celles accusées par le Bastide en Isère. Lan vin en Oi- 


rite l'attention. 

Je lui reprocherai toutefois de 
se ranger au côté de ceux poux 
qui la bataflle du Vercors ne mé- 
rite que sévère critique. 

On évoque l'invasion dn pla- 
teau. les pertes militaires, les 
massacres civils, les ruines. On 


vrlère et d’autres moins connus, 
elles restèrent inférieures en pro- 
portion .à celles accusées par le 
corps expéditionnaire français 


clairement posé le problème de 
la « tragédie du Vercors #, — Je 
ressens le devoir d’apporter mon 
témoignage parce que, chargé, au 
titre français, de préparer les 


— quasi maladive — de l'année 


dan g les Apennins. Certes i 


hélas ! fait exception. 

La population civile a subi par 
contre une épreuve effroyable, 
plus encore par l’horreur des cri- 
mes commis que par le nombre 
po urtant lourd des innocents mas- 


sons, ont mené exclusivement des yen ce. an sein du 3* bureau — pas encore été fixée, donc 
combats d’embuscade qui sans de l’état- major aillé à Alger, connue, aux environs du 6 juin, 
être forcément de grands succès je suis frappé par l’affirmation du jour « j & du débarquement de 
n'ont Jamais été des revers. général Désconr : « L’opération Normandie est chose possib le. 

Dn des chefs les plus efficaces vercors devait, d’après le p l a n souv enir s ne sont jvys msi» précis 
en matière de guérilla dans toute Montagnards être lancée en sur œ point ce qui est 

les Alpes fut le jeune capitaine concordance avec un débarque- certain et peut être enregistré 


— n’ait pas encore été fixée, donc 
connue, aux environs du 6 juin. 
Jour « J & du débarquement de 


i attendre. peut situer «s 
s qui eurent pour conséquence 


Du général Deseour eux combe t- 


Normandie, est chose possible, mes 
souvenirs ne sont pas assez précis 
sur ce point. Mate ce qui est 


qu'il contraignit progressivement 


cars deviendrait- 11 synonyme d’er- 


La réalité fut tout autre et 2 
faut 3e répéter avec force. 
Chacun est en. droit de s’inter- 


Peut-on en faire grief à la na- 
ture du combat choisi ? 

A supposer que le Vercors se 
fût transformé en une terre d'em- 
buscades où nos forces fussent 
restées insaisissables — forme 
d’action que personnellement 


Quant au combat des groupes 
i- francs de l’Isère qui a valu à la 
capitale dauphinoise la croix de I 
je la Libération, il fut conduit, âgés 


ment «nié H#na le Midi, b 
E n effet, que l’on se reporte en 
1944 ou que l'on fasse, trente ans 
après, la critique de cette opéra- 


certain et peut être enregistré 
pour l’histoire, c’est que, aux plus 


tion de celle-ci, fondée sur l'idée 
de concordance, était absolument 
et indiscutablement juste. 

Or je puis affirmer que l'état- 
major qui a préparé le plan du 


préféré et que nous appli- continu. Ses officiers et ses soua- 


roger sur les conditions dans les- sur la population aurait été 


quelles fut conduite la bataille. 


dre en de telles circonstances, la 
modération soit de régie. Mais qui 
peut oublier que le potentiel mal 
connu et l'attitude des forces du 
Vercors obligèrent les Allemands 
à maintenir en Dauphiné, pendant 
de longs mois, des effectifs opé- 
rationnels considérables et à les 
engager afin de réduire une me- 


II est faux de dire que le com- 
bat cessa le 23 juillet. Des groupes 
mobiles agressifs se manifestèrent 
au contraire en zone Nord jusqu’à 
l’évacuation des forces ennemies. 
Et l'entrée en action des massifs 
voisins, de l’Isère et de la Drôme, 
relaya à point nommé la menace 
ressentie si fort par l’ennemi 
qu 'après le débarquement Sud sa 


Grenoble. Le plan n i n g aillé pré- 


moins aussi dure. Les procédés des 
troupes spécialisées dans la 
répression des maquis et les or- 


question le caractère licite ou r 


continu, ses ol liciers et ses sous- rw»,r ;j,~ ■ -, 

!- offiete» le suivirent : et l'un * ta petaadiere d’Alger » 

deux. A. Requet. fut l'arttaan almm f de «Bÿ.gJÆff r 6 

ïïtm du 11 riArAt II de t R! 'îserne’de «s'allé celte, qui entourai eut la La responsabilité de la tragédie 
Uon du dépôt de ta caserne de du ïerars n’œt donc nas difficile 


. Üa P™™* .*>ft,qve fr ança is. „ mi r m 
L*SftJ£j2iSSÏÏÎf‘fcSSf responsabilité du c corps des 
» 1. o# liciers fadlre -. Le mérite de 

me qui ont su rompre avec leurs 
rmmlo 3 oén? préjuges n’en est guc plus grand. 

SST^des^^ de dïg 

■ «“aîrfi'isaas £ «ss î rs? ssêœî 

i Afrique du Nord. /* ,£. %£$ £ 

lettres reçues, faute de pouvo:r 


d’eux, A. Requet, fut l’artisan 
d’un coup de maître, la destruc- 
tion du dépôt de la caserne de 
Bonne en pleine ville. 


cependant pas être plus impérati- 
ves que celles qui entouraient la 
préparation du débarquement en 
Provence. Les deux projets eus- 


du Vercors n’est donc pas difficile rAin : u j’ai eu peu d'officiers 
à cerner. Le général Descour la d’active, tous d’ailleurs de belle 
rejette sur la « pétaudière d'Al- trempe. Par contre, fai eu beau- 
ger ». H a en grande partie raison, coup de sous-officiers. Tous, ou 


Le rôle 

des officiers d’aefive 

Sur tout ce qui précède, il est 
naturel, lorsqu’on dispose des 
principales données, de se poser 
des questions et d’y répondre 


Enfin , pour en revenir au com- 
bat du Vercors, il ne peut être 
jugé que si l'on sait qu'il était 
en grande partie télécommandé. 
Cette servitude créait aux deux 
chefs locaux, Chavant et Huet, 
intimement associés dans toute 
cette bataille, d’étroites entraves 
à leur liberté de décision— Le 
généra] Deseour l’a expliqué dans 


«mara* MZZSSr.JS La «c pétaudière d’Alger » a été. 
général de Gaulle, disposant seul ^ fait, situation créée et en- 
du B.C.R-A. par lequel pou vaie nt pa T ia bjtte de de Gaulle 

être transmis ordres et mstruc- contre Giraud pour la conquête 
tiens aux forces de l'intérieur. du pouvoir politique sans partage, 
«... c'est m l’évidence de la g* Çt On de 1343 Jusqu'au milieu 
concordance dans l’exécution que 1944. 

repose la conviction du général De Gaulle, en partie détourné 


tagnaids, lorsqu’il prit connais- 
sance, le 5 Juin à Lyon, d’un 
« papier b apporté d'Alger par 


De Gaulle, en partie détourné 
des affaires militaires par les pé- 
ripéties et les objectifs de cette 
lutte, a latggA lancer, en son nom. 


négligeable ». a affirmé quelque 
grand esprit. Je ne le pense pas 
lorsque r excès provient d’un 
homme qu’on estime et à qui son 
jugement assure un habituel. cré- 


Sùbtaf ^Ï’maES? ™ S ***** te principel respon- 
sable des revers des maquis, et 


C’est pourquoi, sans conclure, 
J’ai cru devoir apporter ce témoi- 
gnage à vos lecteurs. 

(1) Stéphane : capitaine Etienne 


nous ne pouvions pas imaginer 
que le général de Gaulle était 
laissé, par le commandement allié, 
dans Vignarance de la date du 


5 juin, l’action générale « des füs 
de France où qu’ûs soient, quels 
qu’as soient— » H savait, cepen- 
dant, que le debarquement Sud 
ne pouvait avoir Ueu qu’au début 
d’août au plus tôt. Et lorsqu’on 
s’est aperçu que ropérafcian Ver- 


coup de sous-officiers. Tous, ou 
presque, se sont rérélés déton- 
nants conducteurs d’hommes, ri- 


r 1944. les maquis du Lot (...) 


les doigts d’une main. » 

JEAN-MARIE DOMENACH. 


(1) Ce j papier a était l’ordre 
N- 774 8.G.C„ daté du 30 mal 1M4 


{Vldal-Deleatralnt] pour l’organlaa- 


Ce seul titre mériterait au Ver- 

MEME SI VOUS! 
MESUREZ 
2 METRES, 

n NOUS VOUS HABJU.0NS 
itrss» EN PRET-A-PORTER 


Je ne puis laisser passer cela, 
me souvenant de ce que sur six - 
officiers montés à mes côtés pré- 


à l’égard de de Gaulle. Mais ce 
que Je puis assurer, c’est que de 
Gaulle était tenu au courant, par 


LAS CASAS ET LA TRAITE DES NOIRS 


de santé de Lyon ; le lieutenant 
J. Ruettard, tué dans une embus- 
cade, en Koyans ; le lieutenant 
Ch. LoyseL fasülé avec Jean Pré- 
vost dans les gorges d'engins. 


tique. Mais je n'oublie pas non 
plus que j’ai succédé au comman- 
dement militaire de l’Isère au 
chef de bataillon Albert de Seguin 
de Reynies, mort dans les geôles 
de la Gestapo. 

Comment Domenach, que nous 
connaissons pour un homme de 
cœur et d’honnêteté, a-t-11 pu en 
arriver à une aussi flagrants In- 
justice ? 


A la suite de l'article du Père 
André Vincent, intitulé * Las 
Casas, défenseur des Indiens et 
inventeur des droits de rtiomme » 
de Monde du 12 octobre), M. B. 
Geoffroy nous écrit : 

S’D semble incontesté que Las 
Casas s’est dévoué d’une façon 
exemplaire à la cause des In diens. 
0 est bien plus pénible d’admettre 
qu’il a été aussi s inventeur des 
droits de l'homme s. 

Des historiens ont dit. de la 
façon la plus évidente, la respon- 
sabilité de Las Casas dans le 
développement de la traite des 
Noire au seizième siècle : son 


action politique n’aboutit à rien 
de moins qu’à faire remplacer, 
dans les travaux pénibles, les 
Indiens par les Noirs. 

Lé Père A. Vincent ignore-t-il 
que * Las Casas proposa d'ache- 


PROBLÈMES I Moins d'impôts 
D’ISOLATION g plus de confort 


Les travaux réalisés pour 
« économiser- les-calories » seront 
déductibles des impôts. Le projet 


fer, dans les établissements por- 
tugais de la côte d’Afrique, un 
nombre suffisant de Noirs et de 


les transporter en Amérique, où 
on les emploierait à la culture 
du sol » ? (H. B&ngou, la Gua- 
deloupe.) 

Faut-il rappeler au Père Vin- 
cent que, malgré l’indig n ation du 


donc choisir des entreprises ayant 
lait la preuve de leur compétence 
dans le domaine bien particulier 
de l’Isolation THERMIQUE ou 
PHONIQUE. 


Ayant des années d’expérience 
et des milliers de chantiers 
réalisés chez des particuliers, les 
techniciens de SJULILELS. sont 
capables d’établir des devis précis 
pour d es études sérieuses (crédit 
CETELEM). Orly, la Faculté des 
sciences, le centre commercial 
PARINOR (entre autres) ont été 
traités par les services d'études 
S-AJJLEB^ eux-mêmes contrôlés 
par un bureau d’engineering. 
SJ U AE8, 49 ter, rue de Flandre, 
PARIS (10*) - TéL : 206-50-13. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


Vente but saisie immobilière au Palais 
de Justice é COBBEEL-ESSONNES. 

UH PAVILLON JUMELÉ 

Type F4 sts i 

SAINT-GERMAJN-LES-ARPAJON 

(91} - 3, rue des Glycines 
*TT<ig A PRIX : 104)00 FRANCS 


ET VENUS 
PAR ADJUDICATION 


Nous voypris grand 
pour ceux 

qui dominent les autres. 

Des costumes 2 ou 3 pièces 
du 42 au 60 : 

en tweed pour les rendez-vous 
d'affaires 

en velours côtelé pour 
le week-end 

en palatine ou alpaga 
pour les heures habillées 
et des trench coats: 
beige marron noir. 

berdu 


79 AVENUE DES TERNES 
PARIS 17 TEL 38035-13 
PARKING GRATUIT 


I M^TRUXIIAO et AKOtJN, avocats à 
Corbeil-Essonnes, 51, r ?®9?‘“? plOUlS ’ 
tfi. «B-80-26 - 498-14-18. 


VENTE 

i Palais de Justice à PARIS, le Jeudi 7 


TERRAIN A SAINT-MARD 

(Seine-et-Marue) - Genton de Dammartiit-en-Goile 

Superficie : 7.000 mètres carrés 

EST ÉDIFIÉ UN ENTREPOT 

AVEC QUAI RACCORDA A LA S.N.C.F 

MISE A PRIX : 1.000.000 de FRANCS 


été couronnée de succès, car. nous 
dit J. Ballet, < l'influence de ce 
i dernier (Las Casas), jointe à 
celle du parti flamand, fit accor- 
I der la même année le prtoüège 
d'introduire quatre müle nègres 


• Le plus beau sera 
... moins cher 

Des tapis persans noués 6 la main, 
en qualité et en quantités Jamais 
vues dans aucun magasin, découvrez- 
tes accumulés par AUghetchJ dans 
des entrepôts d'une ïn croyable 
richesse. 

Ce stock fabuleux est à l’abri des 
hausses spéculatives et vous avez la 
certitude d'acheler, aux coure les 
plus bas de Paris, un vrai tapis 

9, rue Léon-Jouhmix (PI. Républi- 
que). 9 h. 30 é 12 h. et 13 h à 18 h. 30 I 
(Parking) - Tél. : 206-eWQ. 


Aucun diplôme exigé 
Aucune limite d'âge 
Demandez le nouveau guide 
gratutt numéro «5 
BCOLB PREPARATOIRE 


Lentilles de contact miniflexibles, j 
Encore plus petites. 

Plus légères. Plus douces. 

A la gamme de ses lentilles de contact spéciales pour yeux sensibles, , 
YSOPTIC vient d’ajouter les minifiexibles : flexibles en raison de 
leur extrême minceur, ces mini-lentilles au contact très doux sont 
agréables à porter et totalement invisibles pour votre entourage. Si 
vous êtes encore réticent ou si vous avez dû renoncer avorter d’autres 
modèles de lentilles, venez les essayer. Gratuitement. Il y a de grandes 
chances pour qu’elles vous conviennent. 

: y- — ' informez-vous chez: 

YSOPTIC 

80, Bd Maleshcrbes - T 5008 PARIS ^ 


I 3 ' aara TM?Bf MSffiîSrîïii â H “S ; 

ï ^ i £‘5Z££&-£?£*t' : 
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SOCIÉTÉ 


p«fs/t>.4OT un couscil efsnaiwfj M. Giscard d'Estaing étudie le «oiseau 


M. Valéry Giscard d'Estaing présidera, 
rendj edi malin 25 octobre, on conseil 
restreint consacré an problème de I’qtoi- 
temeat. Mme Simone Veil. ministre de la 
santé, devrait y présenter on aTHni-pxojsi 
ten d ant à libéraliser la législation actuelle. 


selon l'engagement pris par M. Giscard 
d'Estaing au cours de la campagne pzési- 
d entoi l a , puis à l'occasion de sa réunion 
de presse le 25 juillet : - C'est un sujet, 
avait-il déclaré, qui devrait être traité par 
le Parlement lors de 


se s sion (— ). Ja souhaita qu'il tranche dans 
un qui soit libéral et non répressif. * 

Le projet gouvernemental pourrait être " 
soumis au Parlement, après son adoption 
par le conseil des ministres, à la Sn du 
mois de novembre. Mme Simone Veil a 


Après le renvoi en commission, 
le 14 décembre 1973, par 255 voix 
contre 212, du projet de loi pré- 
senté, au nom du gouvernement 
Messmer, par MM. Taitttnger, 
garde des sceaux, et Foniatowslti, 
ministre de la santé publique et 
de la Sécurité Bociale, les four 

tiens de la majorité s’étalent 


vernexn entai, selon ses parti- compte sur 
sans, sur deux pointa : elles ‘ 
posaient en principe l'in ter die 


r __ conjonction de 

la gauche et de la fraction libé- 
rale de la majorité. Ad sein de 


. rn_D.R, en particulier, les « intê- 


beaucuop plus réservé, et son lan- 
gage nettement plus prudent, 
qu’au cours du débat sur la 


influence an détriment des « pro- 


■orma- comme exceptions à ce principe, grossistes », «.r»iTné«? par M. Claude 


Les réticences, au surplus, 
n’émanent pas seulement de 
l'UJXIl. Les républicains indépen- 


efftorcées, au début de l'année 


de Peyret rapporteur du précédent « ira des 


grave projet. Nombreux sont les députés de la 


texte et certain la santé de la femme ». qui se disent maintenant décidés comme « un des moyens de pro- 


dants et les réformateurs, qui 
avaient voté dans des proportions 
variables (43 rëp. ind. 


semble décidé. 


ntiment possible : 


motion de la femme ». De. 


accord semblait se dessiner sur 


, contre-projet élaboré notam- 
ment par M. Norbert Ségard. alors 
député tapp. U.D.R.) du Nord. 


tranchée il y a v 


point de vue, M. Labbé. parlant mission 


tain que tes réserves et les oppo- 


devenu en Juin, dernier secrétaire 
d'Etat au commerce extérieur. 

Ces propositions, que le Monde 


physique, 
dans ffmr 


sitiocs qui hésitaient à s'exprimer 


_ précisé 

qu'il souhaitait un projet qui 
maintienne le problème « dans 


centristes sur 30, 14- réformateurs 
sur 34) pour le renvoi en com- 
mission du projet Messmer, ne 
seront pas plus aisés A convaincre. 
La question sera certainement 


__ a mSmmis l’erreur 11 y a i 
an de laisser toute Ilberrê de choix 
aux députés et de juger que le 


problème raierait de la seule 


'conscience individuelle M. Chirac. 


son cadre juridique strict » et l 


avait analysées te 20 mars, ainsi plus 


différaient du projet gou- 


projet de M Ségard apparaissait 

* ■ ’s répressif dans son esprit 

fdmp te rwaiij tout aussi 


depuis que l’UD-R. a 


éléments d'une politique de 4a 


Les gaullistes, dont beaucoup De fait, ridée de « compenser » 


^ question sera cenainement 
ibordée par M. Giscard d’Estaing 
au cours des déjeuners auxquels 
11 a convié, les 29, 30 et 31 octo- 
bre, L’un après l’autre, les bureaux 
des trois groupes de la majorité. 
Certains doutent même que le 


tique ». Sa majorité accepterait - 


elle de le suivre , 


THOMAS FERENCZI. 


(1) I* nouvelle proposition Peyre t. 


Cia notion de «détresse auraient probablement consenti. 


l'exposé des motifs déclare 


if este » étant seulement subs- par discipline, à aller & contre- 


: choquante et absurde : 


courant de leur électorat, sont 


tton actuelle, prévoit notamment : 


désormais tentés de suivre leur 



u'elle soit reprise cette fois-ci I 


ÉDUCATION 


rendu public. Le 
les ministre de la santé s’est contenté 
d’indiquer, devant la commission 


la République aurait à trancher 


l moybn de régulation 


» Le médecin, consulté sn colloque 
•uoguller, doit Informer ia femme 
des risques médicaux encourus par 
elle. (...) 

> Au-delà de la douzième semaine, 
l'Interruption de grossesse ns ^peut 


trlctlves que le texte rejeté l’an 
dernier par le. parlement : l'avor- 
tement serait pratiquement libre 


question de l’avortement . a été 
soigneusement évitée par les can- 
didats, a convaincu les parlemen- 
taires que les Français n’y étalent 
pas favorables ; l'apparent durcis- 
sement de la hiérarchie catholi- 
que, manifesté par la récente 
prise de position du cardinal 
Marty (le Monde du 9 octobre), 
a largement contribué A les ren- 


D’abord parce que le principal 


volet de cette politique — Je dé- 
veloppement de la contraception 
— a d'ores et déjà été approuvé 


par r Assemblée nationale. Ensuite 
parce que les débats de décembre 
1973 ont bien montré que ces 
mesures ne suffisaient pas à faire 
accepter l'interruption de gros- 
sesse. Enfin, parce qu'aux yeux 


La rentrée est ajournée à l’Institut national 
des langnes et civilisations orientales 


Importante des- effectifs d’etu- 


pend&nt les douze premières 
semaines de la grossesse. Dans 
l'entourage de Mme Françoise 


dre prudents. Il faut aujouter que 
M. Peyrat, chef de file des libé- 
raux, est aujourd’hui pratique- 


ment en rupture de parti et que 


de nombreux députés UD.R. — 
qui- ont. sur ce point, évolué de- 
puis un an — l'avortement m 
saurait être associé à des dispo- 


moins 


être effectuée qu' après 


concordant de deux médecins, dent 


gynécologue, et dans un éta- 


Drivé'agnM. ho8plt “ U#r pUhUc 

Au-delà de la vingt-quatrième 


semaine suivant la conception 

a&uf Be tersqtie ^la. 

vie de la femme « . 

.» Toute propagande 


peut être Interrompue, 

. la sauvegarde de la 

de la femme enceinte l'exige. (_) 


Giroud, secrétaire -d'Etat à la 
condition féminine — qui a décidé 
d’écourter son séjour aux Etats- 
Unis afin de participer à la réu- 
nion de vendredi, — on confirme 
que les propositions de Mme Veil. 
approuvées par Mme Giroud, 
témoignent d'une volonté de libé- 
ralisme. 

La majorité ne parait pas prête 
à voter un tel texte, et l'on ima- 
gine mal ’ que le gouvernement 


les gaullistes sont __ 

disposés à le suivre, dès lors qu’il 
a presque cessé d’être des leurs. 
M. Peyre t a d’ailleurs déposé une 
nouvelle proposition qui établirait 
la liberté de l' in t e rr upti on de 


sillons en faveur de la famille, 
dont la philosophie est, selon eux, 
exactement opposée : ces parle- 
mémoires n’admettront pas que 


rattaché 4 l’université de la Sor- 


5437 en 1972-1973. 6 867 l 


1974 ; l’Institut en attend environ 
3000 pour cette rentrée. Les aug- 
mentations sont particulièrement 
sensibles pour trois des cin- 
quante-sept langues enseignées : 


prévenu l'objection en soulignant. 


faire face à une augmentation le Japonais (508 


toute erreur d’interprétation et 


A funiversilé de Vincennei 



L'ARRÊTE INTERDISANT 
AUX NON-BACHELIERS 
DE SE PRÉSENTER AUX DEUG 
EST PROVISOIREMENT ANNULE 


i 18 septembre qui retl- 


L'anêtt 

mit *ux étudiants non toach citer» de 
l'université de YJn crames U possibi- 
lité d’obtenir un diplSme d'études 


universitaires générales (DEUG) s’ils 
n'étalent pas préalablement reçus 
au « concours spècial d’entrée 
dans les université* (b le Monde 

et .du 33 octobre), Tient d’être 


annulé par M. Jean-Pierre Solution, 
secrétaire d'Etat aux universités. Cet 
arrêté a en effet été pris 


le Conseil national de 
supérieur et de la lecberem 
(CJT.RS.EJt.) ait été consulté. 

prévoit 1a réglementation. 


Mais la sec ti oi 
C-N-E.8-E.lt. va être Immédiatement 
projet de texte identique 
à seule fin. précise on communiqué 
secrétaire d'Etat, que les formes 


soient respectées ». M. Soiuon, qnl 


souhaite maintenir : 


conditions d’accès aux DEUG soient 


l’expérience d’accès des 

pourrait être étendue à, 
universités parisiennes que celle de 


t peut actuellement mai- 


lutefols, l’université de Vin- 


t pourra fixer la date de l’txa- 


r lui permettre- dé faire 


. difficultés " financières 


s l’année 1974. 


G. MALGORN 

Dictionnaire 

technique 

FRANÇAIS ESPAGNOL 
GAUTHIER- VILLflRS 96 F 


. 1973-1974, environ 1200 


vlron la moitié des enseignements 


pour 1200 mètres carrés de lo- 
caux), le centre de Cllcby et celui 
d'Asnières. Pour éviter de s'enga- 


ger dans une croissance indéfinie 
que l’Institut serait incapable de 
maîtriser, le conseil a, d'autre 


part, décidé de commencer • 

politique de décentralisation, en 
créant notamment une «antenne » 
à Limoges. 


L'UNIVERSITE DE PARIS-NORD 
S'ESTIME PARTIELLEMENT 
SATISFAITE 


que non» envisagions 


uspeudre loa enseignement»- » C’est 


• termes -que M. Jozafowter 


président de Ponlverslté . 
Nord, commente les près 
tats de négociations qui t 


universités. Le conseil de l'nnlversitc 
"estime, en effet, partiellement na- 


tterait des crédits 
de fonctionnement obtenus. 

Ceux-ci vont permettre d’entamer 


la construction d*o . 

che de résidences müvercitalres et 
la mise en chantier d’un centre 
scie ntlC q ne. Une enveloppe de 1 mil- 


an de francs î 


r les paiements courants 


J. L. GUIGOU 

Analyse 
des données 

et choix 

à critères multiples 

Collection “Finance 


Vienne? 


AUSTRiAN A/RUNES ' 

. Lo horaires le, plus pratiques e« Euraj* et ven, fc Proche-Orient 


Auslriap Airli nes 12. rue Auber, Paris -Tcltohnne wr»-<w j 


,*St? 


WttC^ *( 


confirme, mercredi 23 octobre, devant la 
des affaires sociales de l'Assem- 
blée nationale, que le texte déposé par le 
gouvernement Messmer en juin 1973 était 


projet soit débattu dés ce! i** sk- 


U y a quatre mois, novneau ferment de dsttsura dans 


Se 

AUs ^a 






■ • • LE MONDE — 25 octobre 1974 — Poge 13 


MÉDECINE 


AU CONGRÈS DE FLORENCE 

La lutte contre le cancer en Chine 
repose essentiellement sur le dépistage de masse 

De notre envoyée spéciale 

Florence. — Sovjs la direction du Dr Li Ping, membre de r Aca- 
démie des science oMnoisa. directrice de ^Institut du cancer de Pékin 
une délégation de orne chercheurs et cliniciens de la République 
■papulaxre de Chine sont venus à Florence présenter des communica- 
tions très remarquées sur le diagnostic du conter du foie, de 
V œsophage, ainsi que sur les produits anti-tumoraux ou les dépistages 
de ma$Be. 

Recevant mercredi soir 23 octobre n'exisia n*« hî«. r. h i-~c 

des journalistes français, les cancé- 
rologues chinois ont montré à quoi 
s'attachait leur pays - depuis la 
libération •. rappelant, mais avec 
discrétion, ca qu'ils devaient au pré- 
sident Mao et à la révolution cultu- 


relle. 

En Chin 
réellement c 
recherche. 


où la cancérologie 
ammencê qu' 
tout. 


vention. de dépistage et de 
che étiologique). 

La délégation, qui ne a'asl Jamais 
départie, tout au long de l'entretien. 


défini 


l'étiotogle des cancers, et spéciale- f) t, JL 8 ?. n admin 
ment de ceux de l'eesophage et du 
naso pharynx, deux des plus répandus, 
qui répondent, sans doute, à des 
conditions géographiques et géolo- 
giques particulières puisque l'un 
sévit surtout au nord et l'autre au 
sud de la Chine. 


cependant, à cette 
occasion, gentiment fait comprendre 
que nos professeurs occidentaux 
auraient beaucoup à gagner et à 






campagnes... 

A une question sur l'euthanasn 
des cancéreux en phase terminale 
les médecins chinois, extrémemen 

« rj tri **"- 


(chimiothérapie, radiothérapie 


quer par deux fols ce que cela pou- 
rurgle. immunothérapie) enseignés rïf^ 

par les pays occidentaux. L'acupunc- , ai -, n 8 


par les pays c 
ture peut être utilisée en marge des 
traitements, mais la délégation chi- 
noise. tout au long de l'entretien en 
français (IM 
treize ans en France), a déclaré que 
si des douleurs avalent été atténuées, 
des leucopénies (carence en glo- 
bules blancs) améliorées, des dé- 
fenses de l’organisme renforcées, les 
résultats de l'acupuncture étaient 
encore trop parcellaires, trop Incer- 
tains. pour pouvoir dans ce domaine 
être réellement exploités. 

Cette modestie, cette incertitude 
des résultats, se retrouveront tout 
long de l'entretien, où la délégati 
répétera, sans cesse, que la Chine 
a beaucoup à apprendre des 
occidentaux. Cependant ce 
traits propres à cette grande nation 
et i sa structure particulière, méri- 
tent d'être soulignés. Les uns por- 
tent sur le dépistage de masse, les 
autres sur l'appareil médical 
l'attitude des médecins. 

La Chine, qui consacre une grande 
part à la recherche appliquée épi 
démiologlque. mais peu à la reehei 
che fondamentale, attache beaucoup 
d’importance au dépistage systémati- 
que et précoce des cancers. C'est 
ainsi que des actions pratiquées 
durant quinze ans, auprès de cinq 
cent quarante mille ouvrières d'usines 
a Shanghaï, ont permis à ce pays 
de réduire la fréquence du cancer 
du col de l’utérus de 91.5 pour cent 
mille à 34,5 pour cent mille ; c'est 
ainsi que les médecins ont dépisté, 
à un stade précoce, des cancers du 
foie à raison de 13,65 pour cent mille 
dans une population présumée saine 
(sans antécédents hépatiques) de 
cinq cent mille personnes. - et a 
raison de 330 pour cent mille chez 
ceux qui avaient fait une hépatite 
virale ou étaient aîlainls d'une cyr- 
rhose du foie. C'est ainsi encore 
que les épidémiologistes chinois 
commencent à exploiter les résul- 
tats préliminaires d'une enquête 
rétrospective et prospective menée, 
en quinze ans, dans le nord de la 
Chine sur une population de 50 mil- 
. lions d'habitants, pour déterminer 
les facteurs étiologiques du cancer 
de l'oesophage. 

Pour ce qui concerne la préven- 
tion. elle relève de l'ensemble du 
« travail sanitaire - général et prio- 
ritaire effectué constamment dans 
les régions rurales et dont la lutte 
contre le cancer n'est que l’un des 
aspects. A ce propos, la délégation 
chinoise a montré les particularités 
de l'action médicale en République 
populaire. 

La Chine compte environ trois 
cent mille - vrais - médecins, c'esl- 
â-dire diplômés, et un million de 
- médecine aux pieds nus - (auxi- 
liaires qui ont reçu une formation 
rapide), qui quadrillent le pays. 
L'une des particularités réside, sans 
doute, dans le fait qu'il n'existe pour 
l'ensemble du pays que dix centres 
de recherche et de soin anticéreux 
de pointe. Tout le reste de l'appareil 
cancérologique se situe dans les 
hôpitaux généraux, qui comportent 
une section de cancérologie, il 


MARTINE ALLÀ1N-REGNAULT. 


RELIGION! 


A Rome 


La crise du synode s'est dénouée 


rv.tr* »nvnvp cnérinl Malula. archevêque de Kinshasa 

Lie notre envoyé spécial < Zaïre i. a réclamé que clarté soit 


Si que l’on permette aux pré- instante plus tard par le cardinal 
sidents de séance d’user vraiment Karol Wojtyla. archevêque de 


Rome. — L* minime du 
synods était trop aigu pour 
durer longtemps. Cette fois-ci, 
les pères semblent décidés â 
mettre tm terme à une situa- 
tion néfaste qui dorait depuis 

sept ans (la première session de" ses fonctions, c'est-à-dire de Cracovle 
date de 1967). Voici longtemps diriger la discussion. 


effet que le synode déplorait Four dénouer la crise actuelle de Fueblo-de-los-Ange.es tMexi- 
mH u vais es mêthArip*. mats le synode a décidé â la quasi quel, a regrette, pou r sa part, que 


unanimité de charger les rappor- Jusqu'à présent les pères 

teurs ries douze carrefours dr "'** “ 

r.i.-menl commuai, â la tèform. Mrta'm 

clpaux débattus. Elles seront 


de ces méthode» 


suffisamment l'occasion 
..a « tj.^rin-a- - d'exprimer k»urs réactions person- 
les thèmes prin- nelles. 


souhaitent 
ques : 

1) qu’oi 


xïéïïtt 

mises dans les quarante-hulr synode a entendu Mgr Henri 

' 1 *■ Mlee. C'est In Bartoletli. évêque de Lucques, sur 

le synode fait les travaux de !a commission 


interventions, 
tendu Mgr fil 
Bartoletli. évêque de Lucques. 

.. les trav - 

appel exclusivement à des hoiu- d'études 

^ t mes élus pour une telle tâche qui ' " J 

pères "l’audition de monologues, est de loin la plus importante. 


afin d’ eng ager directement dans 


Tanin îrrw» véritable discussion à pour l'avenir. 


mes élus pour l 

Te loin la .. 

sera, plus possible malnte- 
___ de revenir en arrière : voit' 
point réglé pour le présent « 


synode de 1971. 

Le mandat de cet organisme pro- 
visoire a été prolongé jusqu'au 
31 Janvier 1976. 1975 étant l'année 


Les deux assemblées plèj 


fit des carrefours qui permettent È I fÏÏ 52 P , ï? i 


• des séances d'étudier la possibilité pour les 
: céder à des minis- 
tères ordonnés i diaconat, pré- 


de defoulemenL One quarantaine femmes d’accéder à 


n'a été. paradoxalement, admise 


commis- semaines, et d'autant plus déçus 
. synthèse de l'impasse décrite I ' 
de rédiger des voulons être acteurs. 


_ _ déclaré 

transmettre l'archevêque de Paris. Un synode 

u'est pas un petit concile, nous , 

pères n'ayons pas de message général d’intention. Le cardinal Suenens. 


i pas encore sonné dans l'Eglise 
dépit de belles déclarations 
.... ntention. Le cardinal Suenens. 

s'exprimer dans leur propre a . élaborer, nous sommes ici pour archevêque de Malin es-Bruxell es. 
â leur convenance le donner des conseils * au pape . * devait d'ailleurs déplorer la *do- 
-- - - minai ion » de la branche mascu- 

line des congrégations religieuses 


» Reconnaissons notre < 


RAPATRIES 


Tandis que les anciens harkis continuent leur grève de la faim 


M. Mario Bénard a étudié 
avec les associations de Français musulmans 
les problèmes de l’indemnisation, du logement 
et des retraites 

Alors que les anciens harkis à l'importance des familles en 
continuaient la f - 1 
dans la crypte 

Madeleine, à Paris <1), M. Mario 
Bénard, parlementaire en mission 
auprès du premia ^^ministre,^ a 

_ assouplissement dès règles ap- 

îes Français musulmans : l’Asso- pli cables en matière d'allocation 
ciation nouvelle des anciens font- logement, 
tionnalres d’Algérie, l'Amicale 


Uonnaires d Algérie, î Anucate Des sous-groupes de travail ont 
nationale des anciens Français été constitues, et. dès mardi pro- 
com battants harkis, le Front ------- 

national des rapatriés de confes 


chaln, M. Mario Bénard présen- 
tera des propositions concrètes 
concernant ces différentes corn- 


les musulmans français. 


spéciaux soient dégagés pour 


winc ]'après-midi, une première l’amélioration des conditions de 
séance de travail réunissait les vie et d'hahitat dans les hameaux 
représentante de associations forestière, étant toutefois entendu 
and que ceux qui avaient été que l'objectif est d'obtenir aussi 


fense des agriculteurs rapatriés, 
le Front national des rapatriés. 
l'Association nationale et le Ras- 
semblement national des Français 
d'Afrique du Nord et d’outre-mer. 

M. Mario Eénard a présenté di- 
verses suggestions que les mem- 


13 - 14 . 15 , 20-21 octobre 


dit Mar Jean-Guy Rakotondra- 
vahatra. évêque 
aascar'. le docum 


cache-misère. Il 


illus- 

tration de notre art d'èriter les ; a ute « wiii 

problèmes. » « .Ve cachons femmes qu!*font fonction de 


les congrégations féminines. 
Pratiquement, il existe déjà un 
certain nombre de paroisses ou. 
prêtres. 



divergences 
iseph Berna 
vèque de Cincinatti. Le cardinal 


Le fait est en avance s 


Une déclaration sur les droits de l'homme 
dénonce ia concentration économise 


A l'unanimité moins trois voix, 
le synode a adopté une décla- 
ration intitulée • : « Droits de 
r homme et réconciliation • que 
le pape a prise à son compte. 
On y [il notamment : 

» — La promotion des droits 
de /'homme est un» requête de 
r Evangile et ail» doit occuper 
une place centrale dans le mi- 
nistère de l'Eglise. 

» — L'Eglise en/end manifester 
respect et souci dea droits de 
l’homme è l'intérieur eTelle- 
mème. Le ministère de la pro- 
motion des droits de l’homme 
dans le monde oblige l'Eglise à 
un constant ellort et une Inces- 
sante purification de sa propre 
vie, de sa législation, de ses 
Institutions, de ses plans d’ac- 
tion. Dans l’Eglise, comme dans 
les autres institutions ou grou- 
pements. Il laul travailler & véri- 
fier les modes d’agir et les pro- 


avortement, euthanasie, pratique 
répandue de la torture, violences 
exercées sur des innocents. 
Ilèau de la guerre, la court 


armements 




de ■ 




- — Nous inviiona- les gouver- 
nements à une profonde conver- 
sion de leur attitude envers les 
victimes de la faim. La concen- 
tration de puissances écono- 
miques entre les mains d'un 
petit nombre de nations et de 
groupes multinationaux, le dé- 
séquilibre structurel des rela- 
tions commerciales, les dispari- 
tés dans révolution des prix 
auxquels les nations industrielles 
et non industrielles échangent 
les produits, r impuissance è 
conjuguer croissance économi- 
que et juste disfriûuf/on dans 
les nations comme au plan inter- 
national, le chômage, les discri- 
minations en matière d’emploi, 
les niveaux globaux da ta con- 
sommation des ressources, tout 
ceci appelle des réformes. » 


cfllter le relogement des Français 
musulmans, ce qui suppose : la 
construction de logements adaptés 


ETUDIANTS EN .MÉDECINE 

LM.S.T.H. 

Fort d’une réputation universitaire 
exceptionnelle depuis 30 ms vous 

PCEM. 1 et 2 

• Petits groupes de 10 à 12 


! HS TTTUT PRIVE DES SCIENCES 
ET TECUNIBUES RD AA INES 
B, WT. LéaB-KWZBr - 73816 PARIS. 
TU. .- 870-46-14 - S*” *" * E 


Sofia? 


Les horaires le* plus pratiques en Europe cl sers le Proche-Orient ( 

Ausirian Airlines 12. nie Auber. Paris ■ Téléphone :66J4.66 


20 % 

20% de moins. 

20% de moins sur 
l’artisanat de Chine Populaire. 

20% de moins sur tout . 

[ artisanat de Chine Populaire 
vendu 

à la Compagnie Française 
de l’Orient et de la Chine 

Paris : 82, Faubourg Saint-Honoré / 24, rue Saint-Roch 
167, boulevard Saint-Germain / 113, avenue Mozart 
Centre Commercial Maine- Montparnasse 
Lille / Deauville/ Saint-Tropez 


le confort Anglais 
Costumes, pardessus 
blazers, sportwears, 
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P 


POLICE 


(JUSTICE 


4,669 milliards de francs en 1975 

Le budget de la police augmente de 17 % 


REMÈDE-MIRACLE 


Apparemment, la police m subira gué» lu 
rigueurs budgétaires eu 1875 : le projet de loi de 
finance prévoit en effet pour elle une augmen- 
tation de dépensas ordinaires de prés de 17% 
— l'augmentation moyenne de l'ensemble du 

Au premier rang de celles-ci, la fouille sur l 


■ budget est de 13,8 %, — ces dernières atteignant 

1 L889 milliards de francs (3535 milliards en 1974). 

■ 3 Sur les 674 millions d'augmentation. 127 millions 
a représentent , de» mesures nouvelles, 
les aérodromes et service de nuit dans certaines 


figurent les renforts en personnel, à l'encadrement des écoles. grandes villes. 

Les nouveaux dirigeants de la Leur engagement devrait donc Les crédits en matériel seront 
police estiment que les créations permettre de libérer rapidement en augmentation de 51 millions 
d'emplois obtenues depuis 1969 des besognes subalternes autant de francs (+175%), l'accent 
n’ont pas permis de pailler tota- de fonctionnaires actifs qui pour- étant mis davantage sur la moder- 
lement les insuffisances d'effec- ront être rever sés dm™ les ser- nicaHnn que sur l’accroissement, 
tifs, d’autant que, dans le même vices opérationnels. Ce volant de n est «.trwrf envisagé de renou- 
temps, la population urbaine aog- main-d'œuvre permettra d’amâio- veler le matériel lourd (cars et 
mentait, que la nature des mis- rer la répartition des effectifs camions), de continuer la recen- 
sions de protection sociale se pour « rapprocher la police des rüsaement du parc automobile de 
modifiait (délinquance, circula- administrés ». A cet effet, on & préfecture de police et des 
tion) et que les horaires de ~tra- prévoit : grands services de province et de 

vafl di min uaient se n siblement. — Le développement de r«ao- moderniser les matériels de dépla- 

Trois mine emplois seront créés ^8® 8 j 811 ? les grandes villes ; cernent, les matériels de bureau 
au cours de l'année prochaine — L’implantaüon de conards- et les fichiers. 750 000 francs 
(deux mine sept cent soixante en sanats et de bureaux de p o l i c e seront d'autre part consacrés à 
1974), soit mille six cents de per- dans les zones nonvéltemCTt urba- l'acquisition de matériels radio 
sonne! titulaire (neuf cents ins- nisées, soit en faisant appel & la mobiles et portatifs, 
pectenrs, trois cent cinquante location pour les petits bureaux Les dépenses en capital aug- 
fonctionnalres en tenue, trois cent * POUce soit en construisant des mentent de 16 % (76550 millions 
cinquante agents administratifs et co mmissa riats de quartiers ; de francs) contre 6 % l’année pré- 
techniques) . et mille quatre cents ~~ ^ cédente. EUes permettront d’ac- 



è présent le ministre de l’Inté- qui paraît e’en réserver le 
rieur qui centrale tout cela. contrôle 7 

II est à peine besoin de rap- m. Poniatowski a dit son 
peler, personne ne s'en élan- «oud d '•aider les teunas à 


_ — - , — „ luent, une politique ? de oe qui rdàve encore sans ubbvm.iw «« 

de la police, no ta mment dans les quérir et d’en tre prendre la Le promptitude de M. Pools- conteste du ministère de la ^ v œ ur d’aujourd’hui Le 

grandes agglomérations. construction de quinze immeubles towski. & prendre en main ca Justice ? classement des incriminations 

m . . . (soit un centre de police à Parts qui ne va pas. permettre-t-eile PHILIPPE BOUCHER. devra Sire révisé. H s’agira éga- 

51 mil ions de francs ainrt que divps commissariats I et lemerti d’instituer le régime des 

. cantonnements de CJLS.). Les — sanctions. Cette commission , qui 

DOlir le maîérie «édits d'équipement pour les „ sera présidée par le premier pré- 

pvii, mHioiicr transmissions — dont la plus icç «ECOUTES» DU «CANARD ENCHAINE > si dent de la Cour de cassation. 

Pour améliorer la prévention grande partie est affectee à la LEO. v I CJ * u u t ci vLJi/\iinl * comprendra neuf membres, nom- 

contre la délinquance nocturne, modernisation du réseau et du més par décret. 

un crédit de 5 millions est prévu, matériel radio — augmentait de « ■ . «. i Ll ^ V tt • ^ La commission relative aux 

afin d’augmenter les effectifs en 15,8% par ràpport à 1974. — J. Sil til6rdl6 K t a 0ll UII6 till c BOnOFaDlG > 2 I < attaiTG>f problèmes de l'information, dont 
la création a été proposée par le 

demande l'avocat de l'hebdomadaire c Si 

CONGRES DE NICE M* Roland Dumas. avocat ri v iis m. mou elle J.? 

du Canari enchaîné, a remis p^contreparfaUevient à commission de coàifica- 

à M. Alain Bernard, premier i tntcntton des suspects. tfon des libertés individuelle#. 

ss commissaires a analysé ^ m,™™™ consiste à ■ . . 

caugé de l’affaire dea tante gc^e, dn temps — on à en perdre 

formes d'InlerDellation la. lettre suivante : — d'une part pour permettre leur • Peines non amvistiables 

1 * w BB B,CI ■ mutation hors de Paris, votre hors requises contre les employés du 

__ __ monsieur le juge, de France, et pour que, d'autre Pari mutuel hippodrome — « Des 

sa pur IQ wour ae CuSSUllOn La partie cwüe vous a demandé, part, les témoins que vous avez peines qui pourront être assorties 

le 5 juin 1974 , de bien vouloir déjà entendus se lassent de venir du sursis, mais qui devront être 


Ait conseil des ministres 

U RÉFORME DU CODÉ PÉNAL 
EST UNE « GRANDE AMBITION » 
estime M. Giscard d'Eriaing 

A rissue du conseil des mi- 
nistres o ai s'est tenu le mercredi 
23 octobre d l’Elysée, sous 2a 
présidence de M. Giscard d'Bs- 
taing. M. André Rossi, secrétaire 
d’Etat , porte-parole du gouverne- 
ment. a indiqué que, sur la pro- 
position du gare le des sceaux, 
ministre de la Justice, deux 
projets de décret ont été approu- 
vés, instituant. I*Un une commis- 
sion de révision du code pénal, 
l’autre, une commission a étude 
des atteintes que rutüisatton de 
r informatique risque de. faire 
peser sur les libertés indrnrdueWes. 

M. Giscard d’Estaing a souli- 
gné, au sujet de la réforma- du 
code pénal, aura s'agissait là 
d’une « grande ambition ». Le 
garde des sceaux a déclaré qu'il 
convenait de prendre en consi- 
dération en 197* les modifications 
qui doivent être apportées au 


code pénal, qui date de 1910. 
Certaines incriminations doivent 
être mises à jour et correspondre 


LES. «ÉCOUTES» DU «CANARD ENCHAINE'» 


et aux vœux d'aujourd'hui. Le 
classement des incriminations 
devra être révisé. Jl s’agira éga- 
lement dfinstituer le régime des 
sanctions. Cette commission . qui 
sera présidée par le premier pré- 


AU CONGRES DE NICE 

Le Syndicat des commissaires a analysé 
certaines formes d'interpellation 
jugées illégales par la Cour de cassation 

Nice. — Jusqu'à quai point la pratique poil- La délégué de la section syndical* d* la pxéfec- 

reposer sur des usages cartes séculaires mais' ses collègues à réfléchir sur Iss consétjuences d'un 
totalement in fondés ? La question a été , posée an*! de là chambre criminelle de la Cous de 

mercredi 23 octobre, à Nice, an congrès du Syn- cassation en date du 8 janvier 1973 figurant dans 

dirai des commissaires de police *1 des hauts le dernier rapport annuel de cette juridiction, 
fonctionnaires de la police nationale, an cou» de l'arrêt FrydeL qui désapprouve certaines formes 
la discussion du rapport d'activité et d'orientation. d'interpellation sur la voie publique. 


Jusqu'à présent, set selon des 
usages aussi anciens que l’insti- 
tution policière », devait dire 


De notre envoyé spécial 


t - j. j* i. procéder à des con f ront a tions qui à votre cabinet ou perdent le sou- assez fortes pour ne pas bénéfi - 

Le delesnié de la seetmn syndicale de la pxèfec- avaien f pour but de mettre en venir des visages et des scènes ci er de la loi d’amnistie présiden- 

tu» de police. M. Joseph Simon, a en efiet incite Jïr ^ amce fe, fonctionnaires de la enregistrés par eux. A la longue. üeOe du 16 Juillet 197*. » Voilà ce 
ses collègues à r é fl éch ir sur les conseqnmces d'un ds.T. — dont tout porte à croire devant tant de désinvolture, le qu’a requis, mardi 22 octobre, 
arsM de la chambre criminelle de la Cour de gu'üs uni opéré dans les locaux civisme de ceux-ci s'émoussera. M_ André Châtelet, procureur de 
cassation en dota du 8 janvier 1973 figurant dans du « Canard enchaîné » le 3 dé- ■ . la République auprès du tribunal 

le dernier rapport Ae cette juridiction, cemàrc 1973 eu vue d'y ■ installer Cssuencs éqttwoque et cette de Pontoise, à l'encontre de cln- 

l-BirH Frvdri. îni diwprmi,. ferme. <“ système ecéconte — et les üf- ^attirn pwUmyie iapiiitent quantt employés du Part mutuel 

™ îérents timon* Qui la avalent trottant pin» la partie code çne hippodrome suspectés de Iruude 

d-mferprilsüon sul.,u puMiqee. ' JJ*. aen/ntr. et tpii traité e par-dame la ia mira . lliuaada du 22 octobres « n y 

avaient damé a ne description 15 lévrier 1974, 22. lévrier 1974 et a Incontestablement quelque chose 
. ... _ L'existence de fait fc'est-4- détatUée de la plupart d'entre eux. 1" ma 1914. relatives à des audi- de pourri dans le monde des 


— L’existence de fait (c’est-à- 
dire essentiellement d’ordre psy- 
chologique) de deux hiérarchies 


tions de personnalités, sont restées courses ». a précisé M. Chazelet. 
lettre morte. EUe s'inquiète — et I ce à quoi de nombreux défen- 


M cirrtnn issu ri» nrMeZ rruLnf c quête en en reconnaissant le bien- (poutres avec elle — au point de seurs, qui plaidaient la relaxe de 

de tout temps pratiqué? La il- “ÎT™*, KSWw? - fondé, puisque vous ma convoqué „ demander si r e allure ia leurs cUenR sot ajouté: . Ce 

terpeUatams de prostituée, sont- Ite-e da coiy en civil. 1 Autre, à deux reprises, et notamment le écouta s n'eu pas déjà terminée ^da Hœrrcmpurest en pre- 

edavdUibla ou présententeüa de» corps en terme. 22 juin 1974. d'une part ca poli- comme s'a w daqtalit rnhapar STStésde coursis 

police mis en cause . ou contruire un caractère de — Un déséqullltee entre cto ctorx. dautre port ces témoins, de lui trouver une lin que ton dont demx sont aujourd'hui partie, 

11 Maintien de Ventre. — A détention artrttrarrc ? * dL.’SjS'iS «‘‘îmSïSi, quedifié. dans le langaqe courant, dettes, s Jugement rendu le 

^ questums. M. Simon les s ïïSd SSoteSx" hSie <P S À SrSÏ'oS “ * *' ” 4 n0,HntaL 

ÎL 'SiWïïSSto dl Posées au procureur général, l'étagement des responsabilités) et pouvait leur causer aussi bien, : 

ni f rmt^î M- Adolphe Touffait, qui n'y a « l'irréalité fréquente, et très dans leur vie professionnelle que ... 

n» apporté aucune réponse, se bar- généralement l’atonie, de la hié- dans leur vie familiale. Toussant Henry EçoutSn, sous- générale et de l'équipement 

ISdrenuiSip* ““t à décLarer qu’elles « parais- rarchie des corps çn civil > (per- de modeste r ouvriers ou de sim - directeur à l'administration cen- (SAGE) en remplacement de 

s€nt Téüsvcr exclusivement de la sonnel de base toès faible en nom- pies employés.- ^ du ministère dote Justice, ml Victor sUwhl ■ ÏÏmT» rhef 

f ^ à "* police administrative ; elles sont bre. pas d'étagement des respon- hrmtc fnru- nomm é. par un arrêté publié Vlc " r aécédé. Le chef 

™ Hroltd^m- donc i ça titre d e la s e ule campé- sahilltés) ; <STla du &VGE a rang de directeur de 

tiquer des Interpellations «pré- *** if 1 hiérarchie^ tàminis- _ L’inûétermlnatton des éqrü- DE.T^ dont -plusieurs sont offi- chef * servtae ** l'administration ministère 

ventlves s de «manifestants» sur tTa £rt’^5!z.f 1l v IS!i valences hiérarchiques entre les cier s de police judiciaire, ont — — ; " - ' - - 

la voie publique et de les faire d eux catégories qui fait qu'entre traité « par dessus la jambe » 

conduire dans des locaux de P® 61165 ^ Prééminence prête ton- rinjonction que vous leur avez PREMIERE EXPOSITION 

police Ceux-ci étaient alors rete- 5 JourB à cautoon - adressée. Devant votre insistance. rKCmitKC EAKUblHUN ÜssmMMUj&è&gm 

nus durant le temps nécessaire au _ ,2 Bj LrJ. e c En somme, disent les auteurs ils ont allégué le caractère secret ■ i ■ j ■ 

contrôle exact de leur identité: /ré cüée? du projet, des structures, mais pas de leurs ac tivités (tic) pour se I ^ £*£?**' ? 3 -,^ Ct ? >re I 

21 Contrôles sur la voie publique i de structuré, cat-à-dàcpç* dé "trancher dmriérc[cutor^um | ;oclu s. d. 9_hçur« d_2l heures | 

ou dons les lieux publics. — Les 1» plus grunde prudeoee ram»- 'Z ah l. Tt . n ZL luudamçntalé, pas de M IcnUÇushç dEht, ministre ■ 3. pion, d. to IW*,-Teme, (171 ■ 

Uto de^ice Ædslxuave. En SS^^SS.'S^S^i&u IfnÂSf I (SALON BLEU) I 


i PREMIERE EXPOSITION i 


y ont accoutumés, mais, de tout attendanCü serait surprenant que ^ dyiuahique et pas d ’efficacité towskL 

temps, les policiers ont effectué , les « coups de poing » prônés par Profonde. » Ils regrettent, enfin. n semble que vous attendiez 
des contrôles dans lu endroits les m_ Michel Poniatowski-- qui se . Ijtksence, P°^r la police, d'un depuis trois mois et demi cette 
plus divers, notamment dans cer- déclarait vingt-quatre heures plus * nalo S u f 4 cd' m <m 20 mai autorisation, puisque vous n’avez 

tains débits de boissons connus tôt à la tribune du m»mA congrès 1903 qui or * anlse gen d a rm erie pris aucune initiative ou effectué 
pour leur clientèle douteuse Là partisan d’une police « libérale. Le projet présenté au congrès ««» êçte de procédure qui eût 
encore, des ^Individus interpelles sociale et sécurisante » — notent propore trois moyen* pour perve- Permis de sortir ce dossier de son 
pouvaient être emmenés au «un- tenus pour arbitraires. nir ala cohésion véritable et à la enlisement. Vous voudrez bien 

mlssariat et retenus pendant le nleine efficacité de la oolice ■ convenir que cette situation, qui 

temps nécessaire aux vériflea- #,.«*»„ w* yJZnr+hi* m ris 7 ue de se prolonger, a quelque ; 

tions d'identité ; n- Iir réforma ^ chose d’humiUant pour la Justice. 

3) Police de la prostitution. — ^° Ur UIW fetOrme Çtvü ne. ^ erôüe la trouve mtolé- \ 


convenir que cette situation, qui ! 


Hôtel Cencorde-Lafayette, 3. place da ta Portowfa-Ternei (171 
. «SALON BLEU) 

le festival des ivoires et 
pierres dures de Chine (sculptés) 

Multitude de couleurs et d* matières x Iode, 
lapis. coroH, molochite. turquoise— 

EXPERTISES BEHÉVOLES A NOS VISITEURS - ENTRÉE LIBRE 


infractions spécifiques à l’exercice suppose évidemment la fusion des. 

de cette activité, la police inter- L’autre débat auquel a donné modes de recrutement et de for- 
Heu la discussion du rapport d’ac- matlon. des appellations, des types 
ni üvité concerne les réformes de d'uniforme (bien que « civils ». les 
structure de la police ardemment commissa ires^ les inspecteurs en 
poMejd ou elles peuvent être dm- souhaitées par les congressistes, possèdent aussi), ainsi que la flui- 
itiSf centre d’accueil de 9 Je ^ f^ u à prendre dam dité de la communication entre 

ùamt-ijazare. > courant de Fannie prochaine les emplois, (qui conse rvera ient. 

« Dot» toutes ces matières, af- des mesures qui engageront V ave- bien sûr, leur caractère propre) ; 

Jl&'ïîrtassâfifss: 

SÆïMS'ZÆ ÎSKSÆüaaSSÜt ^ ^ 


Notre gamme est sï complète 
que chacun y trouve son compte. 


firme M. Simon, les services de nir de manière irrévers ib le » avait 21 r_ détermination statutaire 

Æ n imbii5t i îé’ rï dcnivccvx Mércr^^ ccm- Si vous achetez trop grand, ou trop petit, 

^ votre ^ cr °y e2wous 

■WÆiès-s cdaprfteHe? 

^liberté jndiniducllc.' La postUo* g» Œa „ d £te“^ oI H^df5ata?“; Chez BuiTOUghs, BOUS 

ren toü’Swhu: ‘Jg jgS? *. enuUs et avons la gamme la. plus complète : 


Chez Burroughs, nous 


tre en cause les conditions d'exer- dants, un projet de réforme. L’idée ea f? 1 ^ S) ’ . - . . „ _ 4 . I ralmlatvirpc - 

des de la police administrative, directrice est de remédier aux 3) Une extension de V effectif pcuiCS ralCUiarnCcS, 

Faut-ü interpeller dans le premier incohérences des structures ac- üejs ompioa en c tou de la base, mini-Orainateurs ffranaS 1 

cas? A-t-on toujours dans le se- tuelles. dont les plus graves sont, car. au de cette JJtararchie iuuti-rji.uiiidr.cura, granou» ... J 

cond le droit de faire ce qu’on a selon les commissaires de Lyon : de 6, TOhï^ta^sur un ]Sî ensembles de gestion. POllf que (Ay> 

; purement fonctionnel, les « civils » VOUS SOVeZ SUT de tOUIOUTS 

et la «tenue» afin de continuer , : - , • r ■ 1*^ 

= ji. de garantir la complémentarité trouver un matériel panaitement \ 

adapté à la taille et à l’expansion \ 
îJoSTo de votre entreprise. \ 

-w- T • iv^^à SÆ- 4 /ÜStal Un matériel par&tement \ 

m / » ■ leux armes dont la police a ton- rentable qui ne vous tait pas 

\/9rCn\/1P r Mâ: investir plus d’argent qu'il n’en feut. 

V CUL UL' V Iv • SS Si vous voulez vraiment vous 

’cn M équiper à votre taille, demandez-nous 
; SSfi’mtSi rotre documentation. Burroughs, 

■ rj i-iie !■ r* ■/ m pour les deux catégories apparaît 230 av. L-Cély, 92231 GennevilIieTS. 

AUSTTiiAN A/RL/NES V „ • 

La horaires les plus pratiques en Europe et vers le Proche-Orient mr chique, mais bien de Fexécution Hiihiij-l»i AIlI 

~ correcte de la mission, fondamen- JJ UrrO U&I1S 

taie de la police. » _ * — » 

Anstrian Airlines 12, me Auber, Paris - Téléphone 26634.66 JAMES SARAZIN. Linfotmatiquc Ct rh nmoini tf^ 


Wsovie? 


AUS 7 R/AN AfRL/NES V 

La horaires tes plus pratiques en Europe et vers le Proche-Orient 
Anstrian Airlines 12, rne Auber, Paris -Téléphone 26634.66 







4 T' affaire 


i'jv- T A Versailles 

• 

v'^i&ŸINGÏ ANS D'EMPRISONNEM 
POUR IE COWIIŒ 
j * D'ALAIN GRENOUILLE 


JUSTICE 

Les notaires veillent changer 
leur image de marqué 
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FAITS DIVERS 


L’enlèvement du petit Daniele Alemagna illustre 
l’accroissement inquiétant de la criminalité en Italie 


; ^•iujoüTd’hui de dlx-nenf ans,x 


.;:ja nt trois Jours. L’excuse de 
imlncrité a joué en faveur de 

■Robert C» bien que les circons- 
tances atténuantes lui aient été 


.deux cent quarante-six voitures. 


ul legenae ou no- 
taire. ». Cette invitation — pres- 
sante — était adressée par la 

Chambre interdépartementale des 
. notaires de Paris aux journalistes 
pour lesquels l’hôte] de la 
« compagnie » ouvrait ses portes, 

« pour la première fois en cent ue leur noie dans les relations, 
aix- jaeur ans », à l’occasion d'une et notamment dans le domaine de 
ctmférenoe de presse. - - -- 

S’il faut les en croire, les no- 
taires souffrent de mauvaise 
considération. En dépit d’une 


. Unes, nn ouvrier de l’usine Slmca, 
. ■ M- Victor Pietklewlecz, puis, trois 
■ jouis plus tard, un jeune pompiste, 
Claude Vachey, à Belleville-sur- 
. Saône, et blessant cinq autres 
personnes. 

S Lois de la reconstitution des 


■ comparaîtra dans quelques semai- . .«nvc* permetsenc a la proies- 
‘ *“? vol °n taire avec sion de développer sa formation 

préméditation devant la môme avec la création de nouveaux 
cour d assises. I diplômes universitaires et son. 


manif este volonté d’autocritique, 
ü était sans doute difficile en 
deux heures de temps, après une 
si longue Incompréhension . de 
faire justice des préjugés accumu- 
lés « une caste . une société 
secrète, une association de pnn- 
léffiés » — et d’une u fausse image 
de marque ». celle du notaire 
« enfermé dans ses dossiers u et 
un langage hermétique. 

On devait toutefois apprendre 
la détermination du notariat à 
s'adapter à révolution de la so- 
ciété moderne. De récentes ini- 
tiatives permettent à la profes- 


se centres régionaux d’informa- Rome. — Un petit garçon de 
«on et de documentation juri- “Ç 1 an f- Daniel* Atamjna a ete 
cliques, dotés d’un matériel d'in- Ç?.!* ve mc , rcredl , 23 octobre ' a 
forma tique Milan, par deux hommes mas- 

‘ ' quês, alors qu'il quittait son école 

Mais les notaires ont surtout P° ur regagner son domicile arec 
souligné l’importance grandissante un domestique. Les ravisseurs ne 
de leur rôle dans les relations, s’étalent pas encore manifestés 
et notamment dans le domaine de 412113 1:1 matince de jeudi, et la 
l’immobilier. Actuellement, l’en- ^ resst: a d’ailleurs été invitée à 
semble des mutations assurées 033 rendre compte des négo- 
chaque année par le notariat clatlons qu’ils engageraient avec 
équivaut au budget de l’Etat. Le 12 famiU f- 

rôle de conseil du notaire tend à Cet enlèvement aurait presque 
l’emporter sur son rôle d’exécu- pu passer Inaperçu ; ce n’eet après 
tion (rédaction d’un acte). Ainsi, tout que le trentième en Italie 
l’auxiliaire de Justice devientde dc P uSs le début de l’année ! H 
plus en plus fréquemment un tait cependant la «une» d e la 
auxiliaire dans le a monde des plupart des Journaux avec de lar- 
at f aires ». ges commentaires. Sans doute 


De notre correspondant 

parce que le petit Daniele esi ie 
fils de M. Alberto Alemagna, îe 
célèbre confiseur, l’un des grands 


par la calabre. 

Deux dëpulës libéraux ont rendu 
publiques, le mois dernier, des 
statistiques cf frayantes : 11 y a 


Chaque année par le notariat 
équivaut au budget de l’Etat. Le 
iple de conseil du notaire tend à 
remporter sur son rôle d’exécu- 
tion (rédaction d’un acte). Ainsi, 
l’auxiliaire de Justice devient de 
plus en plus fréquemment un 
auxiliaire dans 1 le a monde des 
affaires ». 

A ce propos, on peut regretter 
qu’il n’y ait eu que de pudiques 
allusions aux « sinistres ». mot 
qui dans Je a jargon» désigne la 
chute d’un notaire. On aurait 
alors peut-être pu discuter de la 
multiplication du nombre de sus- 
pensions disciplinaires et des 


Journal officiel la loi -397 sur !?s 
séquestrations de personnes, qm 
prévoit des peines plus lourdes 
que par le passé. Les ravisseurs 
risqueront désormais dix à vinpt 
années de réclusion et une 


poursuites judiciaires à l’encontre 
des notaires. N’y a^t-il pas là 
aussi matière à « légende » ? 


ans. — Un Jeune homme âgé de 
seize ans élève d’un collège d’en- 
seignement technique de Bruav- 
en- Artois a été arreté le 23 octo- 
bre, près de son domicile. H ai 
avoué avoir tué deux jouis aupa- , 
ravant Mme Suzanne Leroy, te- j 


cette année. Sur les trente rapts 
commis depuis le !«■ janvier, dix- 
huit sont encore imp unie Les six 
qui ont eu beu en lombard :e ont 


bilan englobe toutes les séques- ! 


explosion d> bombe toutes les 
soixante- sept heures et vingt-six 
minutes : un assassinat toutes les 
huit heures et cinquante-six mi- 
nutes La politique n'est pas 
•"Iran gère ü ces événements, mais 
elle est loin de tous les expliquer. 

R. s. 


£c Wmdt 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 


de Bruay-en-Artois, pour lui voler Journaux parmi les faits divers. I 
I sa caisse. | C’est la Sardaigne qui battait : I 


Kt» comète 
uve son compta 
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En nlein centre de Paris entre la Maison delà Venez vous rendre compte sur place: 

Radio, Ja Tour Eiffel et le Champ de Mars. Tnnr da Mars , îfuraicnn immédiate 

Vous jouirez d’une vue de Paris exception- ufI-SAF - 35 quai de Grenelle - 577 06 03 
nelle dans votre appartement du Front de Seine L’Avant Seine - livraison 1“ rrim^ 1975 

D une fenetre vous verrez le SOFAP - 51 quai de Grenelle - 577.68.21 

Montmartre, d une troisième le Champ de Mars a T „ t 

que ce ne soit Montparnasse. LUC^fSje 

Si vous ne voulez pas quitter votre quartier, LU< =^ ‘ 9 f de . S f &en ;J S 3.55.70 

tous les loisirs, tous les commerces ont ete ■*- a * 1 ?î? d f^ î 1977 

nr i,m c et- io rial 1 .» «îiStormière oui reliera les tours UFFT - 37 rue de Rome - 522.31.72 


prévus sur la dalle piétonnière qui reliera les tours “ e -Kome - 3^.31.72 

entre elles. l^a Tour Rive Gauche - livraison 1 er trimestre 

Quel que soit l'appartement que vous désirez, 1975 BATIMA - 71 quai de Grenelle - 577.65.03 
studio ou 6 pièces, vous le trouverez au Front de Panorama - livraison immédiate 
Seine. Sur un seul plan ou en duplex., tous les JOHN ARTHUR ET TIFFEN 
agencements, tous les aménagements sont possi- 15 quai André Citroën - 577.94.77 
faîes dans les neuf tours du Front de Seine réali- Perspective 1 - l ivraison immédiate 

sées par les plus grands promoteurs de Paris et les JOHN ARTHUR ET TIFFEN 

architectes les plus prestigieux. 15 quai André Citroën - 577.94.77 


Perspective 2 - livraison été 1975 
JOHN ARTHUR HT TIFFEN 
15 quai André Citroën - 577.94.77 

Espace 2000 - livraison 2 V trimestre 1975 
CORI - 21 quai André Citroën - 57S.27.56 

Au Front de Seine, vous investissez dans les 
dernières tours autorisées à Paris, dans des appar- 
tements qui seront les seuls à dominer Paris et 
qui, par conséquent, prendront d'année en année 
une valeur accrue. 

Quel que soit votre problème logement ou 
investissement, le Front de Seine vous 
offre un choix incomparable à Paris. 

Maintenant, jetez un coup d’œil /"?>•’•/ V -I 
sur les pages boursières mAUf M’ Üb IUB 
de ce journal avant de ’ ■ 9mt w&IBEl 

venir visiter nos appartements. déparé 


Le Front de Seine, un quartier privilégié qui restera unique à Paris. 
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INFORMATIONS PRATIQUES 


A PARTIR DU T NOVEMBRE DANS LES HOPITAUX Loterie nationale 


Chape malade recevra la charte 
précisant ses droits et ses devoirs 


TIRAGE DE LA W TRANCHE 


A partir du l pr novembre, : 


? qui se fera hospitaliser 


Hant qh établissement public trouv er a inséré dans le livret d'accueil 
de celui-ci le texte de la charte définissant les droits, et les devoirs 
de chaque malade séjournant as hôpital. 

Ce texte vient d'être adressé, sous forme de circulaire, par 
Mme Simone VeïL ministre de la santé, aux préfets, aux directeurs 
et aux médecins - inspecteur» régionaux et dép ar teme n taux (« le 
Monde » du 23 octobre). 


Voici les 


rarrtwuiq dans cette charte : 
c Si votre état exige votre 
installation rapide dans le service 
de soins, ces formalités seront 


essentiels conserver des effets et objets per- 


bifoux, argent et objets de valeur 


liberté. Vous pouvez le quitter 
avec l'accord du médecin respon- 


vne décharge de 


• LE HESPECT PE LA DI- 
GNITE ET DE LA PERSON- 
NALITE. ■ 

a Compte tenu des locaux dont 


expédier votre courrier . recevoir 
et envoyer des mandats. 

» Vous pouvez utiliser les pos- 
sibilités téléphoniques que l'hôpi- 
tal met & votre disposition. Votre 
famüle et vos amis peuvent vous 
rendre visite, sauf contre-indi- 
cation médicale, aux heures qui 
sont indiquées dans la brochure 


i Le personnel hospitalier i 
pacte vos opinions et vos 
croyances. Vous pouvez toujours 
demander Ta visite du représen- 
tant d’un culte. 


auprès de vous. ■ 


sachez dans votre 


« Pour ce qui concerne votre 
état de santé, les examens qui 
seront faits, les traitements oui 
pourront être décidés. les méde- 
cins responsables ou le personnel 


autorisé par ceux-ci 

vous informeront 
s Dans toute la mesure du pos- 
sible. c'est le même médecin qui 
vous informera chaque fois. 

s Votre famüle peut, de son 
côté, sauf opposition de votre 
part, être informée de votre état 


votre i 

votre état de santé ; 
b Vous avez le droit de réfu- 

ta visite de personnes que autre service ou dans un autre 


pouvez demander à rencontrer 
des responsables de la direction 
de l’hôpital ; 

j> — Vous pouvez obtenir qu’au- 


A L’HOTEL DROUOT 


VENTES 

B. 1 - Tableaux ancien» Haute 
Epoque, objets d’art et d 'ameuble- 
ment, tapie d’Orlent. ACP. Coutu- 


Audap. Godeau. 


S. 7 - Collection Alfredo Plcass 
& dl von» amateurs : Antiquité» t 
ricalnce. M. Boodlllou. Ë.C.P. l» 
Gullloux, Buffetaud. 


L 10 - A 17 b. (expo 11 A 10 A 30) 


l’Orient. M* Letnée. 


départ. 

tableaux 


meuble» et 


XVII», xvm» i 


XIX» siècles. 


argenterie. MM. L. Leconte, Antonlni, 


VERTE R VERSAILLES 


M- P. et JT. MARTIN 
Connu. P ria, A saoc. - 900-58- 08 
DIMANCHE 57 OC TOBRE 
GALERIE DES CHEVAO-LKGERS 
0 bis, av. de Sceaux : 10 h. et 14 b. 
IMPORTANTS 
TABLEAUX MODERNES 
HOTEL DES CHEVAU-LEGER8 
3, lmp- de* Chov au -Légers : 14 h. 


£eWmèt 


FRANCS - D.O.M. - T-OJHL 
| ex -COMMUNAUTE (sauf Algérie) 
68 F 123F 177 F 230 F 

TOUS FATS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 


Par voie aérienne 


» abonnés qui paient par 
. iOB postal (trois volet») vou- 

dront bien Joindre ce chèque à 


ni tifs ou provisoire» « 

semaine» ou plus], nos aboi 
sont invités & formuler 


» A votre sortie, une ordon- 
nance pourra vous être remise, 
pour vous permettre de poursuivre 


au médecin que vous aurez dé- 
signé. 

» Le •médecin responsable de 
votre traitement sera toujours 


de votre état de santé. 


copie des clichés radiographiquea 
essentiels effectués durant votre 
séjour. > 

Si le malade a des droits. JJ a 


voisins, et ne pas se faire re- 
mettre des denrées, boissons ou 
médicaments, sauf autorisation . 


L»» Uliets podut le numéro 34430 
gagnent 500 000 F (gr. L aér. A), 
25 000 F (gr. 2 et 3, «r. A) et 
1000000 de Zrancs (gr. L sér. B), 
60000 F (gr. I et 3. sér. B). 
Les billet» dont le numéro repro- 
duit au chiffre des unités prés 
le numéro 34430 gagnent 5 000 P 
DU 5030 F (gr. I, aér. A). 1«W F 
ou 1 030 F (gr 2 et 3. aér. A) er 
5 000 F OU 5 030 F (gr. 1, sér. B) 


100 000 F (gr. 1. sér. B). 4 000 F 
(gr. 2 et 3. sér. B). 

Les billot» dont le numéro £ _ _ 
doit au chi ffre des unités près 
le numéro 95923 gagnent 1 000 P 
OU 1030 F (gr. L S ér. A). 100 F 
ou 130 F (gr. 2 et 3. sér. A) et 

1 000 F ou 1030 F (gr. 1. aér. B), 
100 F ou 130 F (gr. 2 et 3. sér. B). 

gagnent 2^SSo*p t (gr. 2. aér. A). 

2 000 F (gr. 1 et 3. aér. A) et 
10 000 F (gr. 2, iBér. B). 14)00 F 

(gr. 1 «té, sér. B). 

Les billets portant le numéro 49*74 
gagnent 20 000 F (gr. 2. 


Lee billet» portant le numéro 63007 
gagnent 20 000 F (gr. 1. oér. A), 
2 000 F (gr. Z et 3. eér. A) et 

10 000 F (gr. 1; sér. B, 1000 F 
(gr. 2 et 3. sér. B). 

Las billets portant le numéro 4534* 
gagnent 20 030 F (gr. 3, sér. A), 

2 030 F (gr. I et ; sér. Al et 

10 030 F (gr. 3. sér. B). 1030 P 
(gr. 1 et 2. sér. B). 

Le» billets portant le numéro 59613 
20 030 F (gr. 3. »ér. A), 

P (gr. 1 et 2, sér. A) et 

P (gr. 3. sér. 8). 1 030 F 


(gr. 3. aér. A) 

P_ (gr- ' " -’- -- ^ 

et SsTrtrrB) 

Les billets portant le numéro 77610 
gagnent 20000 F ( gr. 1, sér. A), 
2000 F (gr. 2 et 4 aér. A) et 
”1000 F (gr. 1, »ér. B). 1 — - 
(gr. 2 et X aér. B). 


BONI LE HUHEXD 
SE TERMINE PU 


le malade doit faire preuoeme la 
plus grande courtoisie à l’égard 
du personnel comme à ré 
autres malades et des 


COMPTE TENU 
DES CUMULA. DE LOTS 


prochain tirage (tranche de 

t,om ne) aura beu le mercredi 

30 octobre, A 10 h 45. au Centre 
* ni des sports. A Tour» 
(Indre-et-Loire). 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME ’N» 981 

1234567 8 » 


— 8. D’un auxiliaire ; Grande et 
«rogne. — 9. Demande de répé- 


Télévision et radiodiffusion | 

JEUDI 24 OCTOBRE 


.Le Monde» publie tou* Les 
gsœedlfc, numéro daté du dimanche- 
lundi, un aupplàmeni radio -télé- 
vision avec les programmes complet» 
de la semaine. 


RÉUNION DE PRESSE A L’ÉLYSÉE 

La réunion de presse, du président de la Répu- 
blique sera retransmise en direct * M heures 
aux le deuxième chaîna de télévision et sur toute* 
les radio*} la première chaîne en diffusera de 
larges extraits A 20 h. 30. 

# CHAINE I 

18 h. 50 Pour le* Jeunes : La. via est là. 

19 h. 18 La minute de» femme*. 

19 h. 20 La parole 


i CHAINE III (couleur) 

h. Pour tes Jeunes : Mtorns «nteate. 

h. 40 Feuilleton Jota nntetpldo- 


LES MARIES DU 
BOUT DU MONDE 

Lisez leur récit paru chez 
ROBERT LAFFONT 


i m; 


bnir 


1 h. 5 Rep 


Extrait» de la conférence de presse de 
M. Valéry Giscard tTExlaing. 

21 h. 40 Dram ~ 


■ Les mariés du bout du 
i. de J.-L. Serran -Scfarelber. 


veUe de Ptavese. 
Réalisation : B. Boi 
. A. Ferjac, ( 


’apife) 
tatâon 
Avec 
. Mïgeat 


Pages, BÆanouch- 
ta. et les naoitants œ PUma. 

Bn OS 5. an jeune tngémevr d’Italie du 
/fard, condamné politique, est mit m ré*L- 
denee rvrveiOée Ame un image* de Cgobra. 

Foras» de sa propre expérience d'intellectuel 
antifasciste. 

• CHAINE II (couleur) 

19 b. Jeu* : Des chiffres al des lettres. 

19 h. 45 Feuilleton : Le dessous du ciei- 

20 h 35 Variétés Frencb Cancan, de G. Lux. . 

21 h. 30 Série : L'hiver d'un ganülhomœ». de 

P. Moustiers. RéaL Y. André! Avec 
H. Vlrlojeux, D. Manuel et O. Versai*. 

En octobre 177V Olivier de Bague perd sa 
charge de covjcULot. Avec sa femme Chris- 
tine et sa. fille Anne, il se réfugie chez son 
pire, le baron JérOme de Sagne. 


20 h. 35 One»**»——-. -- - - 

RéaL J.-L. Lerldon. _ . _ 

Bertrand de Jowenci. auteur du Principal. 

21 b. 30 Vazlâtâs ! P«* J* Ç*”** pe * , SÆ Et 

Izard et A--M. Grofljean. Réa l . M. 
“lermant 

Jean-Paul Retnaem, TsUan et Dans. Alain 
— — Marchand. 


Bcroevaie. Gug 

0 FRANCE-CULTURE 

20 IU » le Tantstton ü^jwln^ 

"" * * h. 20. BloloOle' 


(^Hovtond. F. Mortensen). 

• FRANCE-MUSIQUE 


_7 b» Radioscopie de 

Michel Guy. secrétaire d’Etat A la 


P. Bocotan j ■Concerta n- » «fl ml béfnrt iMwt vaur 
piano et ordMotre » (Mozart). V. Conta J « Symphonie n° 28 
en ot me leur » IMoart). - 91 IL 40 (S.). Muslauo frsnçalw 
(R. Ducuae, P. Herauenoph). — 22 lu S (5.1. GobpoI sonos. 

— 22 h. 4L Clarté dans la nott, — 23 h- Le monda des lezz. 

— 23 h. 40, San panorama. — 2* K (S.). La muslout el 


VENDREDI 25 OCTOBRE 


• CHAINE I 

18 h. 50 Pour les jeunes : A la recherche du 

théâtre vivant. 

19 h. 18 La ralnirte de» femmes. 

20 h. 15 Feuilleton : Les Faxgeot. 

20 h. 30 Série : CimaxTon. « Le râleur ». 

21 h. 45 Emission médicale, de P. Desgranpes, 

L Barrère, E. Lalou : « Réflexion sur dix 
ans de médecine ». 

Avec la participation du professeur Jean 
Bernard 

é CHAINE 11 (couleur) 

19 h. Jeu : Des «Aifftm et des lettres. 

19 h. 45 Feuilleton ; Le dessous du d*L 

20 h. 35 Dramatique : « Messieurs les jurés ». 

« T Affaire Yamey ». Scénario et dia- 
logues A. Franck. Réalisation A. MicheL 
Avec F. Claude, H. GI gnoux, S. Flon. 
D. Rivière, P. Le Person. 

Une femme, aoausée du meurtre d'un 
jeune Allemand fiancé d sa füle adoptive. 


• CHAINE III (couleur) 

19 h. Pour les jeunes : LU* aux enfants. 


20 h. 10 Reportage : Au fil de la Dronne. Réal. 
M. Leclerc. 

20 h. 35 Théâtre : « la Procès des Templiers 


G. Vassal. Par la compagnie Guy 

Vassal. RéaL C.-J. Bonnardot 
La noanstitutUm de la tin de Tordre des 

Templiers, ré ' 

de Provins. 


, réalisée au Théâtre des Remparts 


• FRANCE-CULTURE 

20 h- Rencontre avec» Jean crarmesson. — 21 À, Entre- 
tien avec ML Bélert. 


- 21 h. 20, Les grandes avenues < 

21 b. SU En son temps. TOpéro. - 

22 lu 35. Art, création, méthode. — 13 h- Demain la paix? (1). 
avec Pierre Emmanuel. — 23 h, . 30, Tribune Inter- 
nationale dts compositeurs. (1973). RedtodlftMIon autrichien»* 


• FRANCE-MUSIQUE 

20 h. 30 (S.), Le tour du ri 

. sons françaises > (Janamiln), ■ Diane dé Poitiers » (J. Ibert), 
«le Bourgeois gentilhomme • (Lully), «Concerto pour un 
seul piano» (G. ToccWna), «Concerta pour deux pianos» 
(F. Poulenc). — 22 b. (S.), Groupe de r ech er ches musicales. 


Solution du problème n» 980 


L — IV. EM ; Rôt. — 

V. Celé. — VL Ironistes. — VIL 


XL Bombes ; Se. 


L Médecin; OTb. — 2. Edme- 
rais. — 3. Nos ; Lotte. — 4. 
Tuèrent ; Rob. — 5. Otto ; Iëna. 

— S. Nettes ; As, — 7. Ré ; Utiles- 

— A La ; Réélues. — 9. Asiles ; 
Etre. 

GUY BROUTY.' 


L Petite pièce sans aucune pro- 
fondeur ; Pf ■ ■“ “ J 
Bons types. 


; Pin de participe. — IL 


Devi ns ; Couvre du papier. — 
vr n. Se mnarque, hâtib les 
ténèbres. — ES. Prépositlan ; Cri 
de marin. — X. Conjonction ; 

Symbole Chimique ; N’hésite pas. 
— XL Se déroulent dans la joie. 

1. Triste réveil d*un joli rêve ; 
Sanctionne un accord. — Z 
Œuvre d'imagination ; A donc été 
ouvert — 3-. Façon de couper;. 
Très grande cuvette. — 4, Prénom 
féminin ; Tour de rems ; Abré- 
viation. — E. A besoin d’un verre 
quand & est altéré ; Jolie Ole. — 


Documentation 


• Vocabulaire de l’ urbani sme. 


F. N. A F. U* etc. Chacune des 
fiches renvoie aux principaux 
textes législatifs et réglementaires, 
donne la définition, l'objet et la 

i chaque opération d’or-. 


an C.CJ». 8635-94 Paris. 


MÉTÉOROLOGIE 



■ Lignes d’égale hauteur de baromètre cotées en millibars 
s Zone de pluie ou neige V averses fÇ orages 
■ • a ■ Front chaud ■ A A Front froid 


(le mb Vaut environ % de mm) 
Sens de la marche des fronts 
Front occlus 


KvolnUon probable dû temps en matinales prés 
France entre le Jeudi Zi octobre A dans le ” ’ 
vendredi 25 octobre 555^ 

belle» ; 

mûmes jonrni' - 


l suivi d'éclalicles 


A 24 h< 

Les hautes pressions océaniques Journée le nmd du. M assif CentrêC 
Entrées au nord des Açores contl- 1* Bourgogne et la Franche-Comté, 
murent de diriger sur l’Europe occi- * rêvant de ce front froid, le cleL 


dentale un flux modéré de secteur 

-nord-ouest. _ 

Vendredi 25 octobre, un front ront lentement sur le Sud-Ouest, le 
froid peu actif 'donnera 'des pluies Massif Central' et l’Est, et quelques 
averses pourront encore avoir lieu 

sur les Pyrénées et les Alpes. En 

revanche, le doi restera peu nuageux 
de la Provence A lm Corse. - 
Jeudi 24 octobre, -A -T heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
nlvean de la mer était, A Porla- 
I* Bourget, de 1018,4 millibars, soit 
763.8 millimétrés de mercure. 
Températures (le premier chiffre 


Journal : officiel 


Sont publiés au Journal officiél 
du 94 octobre 1974 : 

DBS ARRETES 

. • Portant attribution de - di- 
plômes d’ingénieur (Ecole natio- 
nale . dlneâüeuzs des travaux 
agricoles de Bordeaux, Ecole na- 
tionale supérieure des sciences 
agronomiques appliquées de Di- 


Le Bourget, il et 10: Pau, 12 et 7 ; 
Perpignan, 14 et 8 ; Rennes. 9 et 9 : 
Strasbourg, 7 M l; Tours. B et 9; 
Toulouse. 11 et S ; Ajaccio. 18 et 6 ; 
Polnto-à-Pltre, 28 et 24. 

Températures relevées A l'étranger : 
Amsterdam, Il et 8 degrés : Athéné». 
25 et 19; Bonn, 12 et 8 ; Bruxelles. 
Il . et 9 ; Le Caire, min. 20 ; Des 
Canaries, -24 et 17 7- Copenhague, 
î et !; Genève. 6 et 4 : Lisbonne, 
10 et 8 ; Londres. 10 et 8 ; Madrid, 

12 et — 1; Mnorau- 7 et 4 : New- 
Tort 13 et 

13 et 3 ; Ro 
9 et 3. 


second, le minimum, de la -nuit du 
28 au 24) : Biarritz, U et 8 degrés; 
Bordeaux. U et ff; Brest, il et S; 
Oaea. 10 et 8; Cherbourg, 9. et 9; 
Clermont-Ferrand,' 8- et B; Dijon. 

' ** '* Lille. 


11 et B; Lyon. 8 et tf: Marasme, 
14 et 7 ; Nancy. 9 et 8 ; Nantes, 
3 et 9 ; Nice, 15 et 7 ; Paris- 


Bdité par la B.AJLT*. Ic Mande. 
Gérant» : 

Iwtets tant, «reotev d* ta ptelhatta. 


à*«£»^£ Unpriawrle 


Reproduction, interdite de tout ex*’ 
cira, sauf accord avec vœmlnistrattsm . 
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MtWtnit 


DES LIVRES 



€ HODGKIN 33-33 » 


UN ROMAN DE JEAN BERTOLINO 


La maladie comme une aventure La Palestine au cœur 


s au Jour, 275 P-. 39.90 P.) 
T un pur effet du hasard 
, au moment où se déroule 
Florence le congrès de 


la maladie dont fut atteint son 
auteur, une sorte de concer des 
ganglions. 

L'histoire de cet homme et, 
conséquemment, celle de son ma- 
nuscrit valent d'être contées. 

Henri Brîot était ouvrier tôlier- 
chaudronnier dans une usine 
quand, un jour d'avril 1961, 
une grosseur lui poussa sur le 
côté gauche du cou, « une es- 
pèce d'œuf, écrira-t-fl, comme un 
boa qui aurait avalé de travers ». 
Il alla consulter un médecin qu'on 


de l'Oise. Et celle-ci, après divers 
examens, diognostica lo maladie de 
Hodgkin, considérée à l'époque 
comme mortelle. Commença alors 
une lutte qui dura six ans et qui 
devait se dérouler sur deux fronts : 
contre la maladie d'une part, et 
contre les usages et les tabous ou 
les prudences de la médecine offi- 
cielle d'autre part. Henri Briot écït 
certes un malade exceptionnel, par 
sa robustesse sans doute, mais sur- 
tout par son courage, son moral à 
toute épreuve, son optimisme... ou 
son inconscience. Ainsi, au plus 
fort d'une rechute, il absorba jus- 
qu'à cent soixante-dix cachets par 
jour, -st fl avait pour habitude de 
se poser lui-même les perfusions, 
tenant lo bouteille d'une main au- 
dessus de sa tête, l'arguHle fichée 
dans le bras, cependant que de 


>■ Une victoire de la cancérologie 

t E « vécu » de ht maladie, la relation médcr-m - malgrl^ les de la 

I « vérité*, ou do mensonge, le tabou du mnrrr et le dr ume de sa 
révélation, ont (ait l'objet de multiples ouvrages émanant de per- 

sonnalités médi ca le s illustres pour la plupart — et d'innombrables Æ.~Kan 

Si le premier intéressé — le malade — était toujours ahsenr de ces 
débats, et si le généraliste ou l 'infirmière n'y étaient qu’exceprionnellement 
représentés, les opinions définitives sut les états d'âme et les oomponemeoa 
des nos et des aunes n'en ont pas moins toujours abondé. 

L'ouvrage d'Henri Briot revêt à ce titre un intérêt particulier : son auteur 
survît depuis treize ans à une nml«dû- de Hodgkin, considérée naguère 

U a donc bénéficié l'on des piemiess- des traitements audacieux et remar- 
quables qui représentent en 1974 l’on des plus grands succès de la cancé- 
rologie moderne. 

de trente-huit ans une relation de confiance, d'autorité, d'optimisme et de 
consentement éclairé, qui est un modèle dn genre. 

Hodgkin 33 53 est la relation d’nn triomphe de la arncémlogic. autre- 
ment prenante sans doute que Jes statistiques accumulées depuis maintenant 
quelques années. D’un triomphe obtenu grâce aux connaissances assez excep- 
tionnelles d’une doctoresse de campagne, grâce à la c oll ab or a ti on coutagense, 
éclairée et joyeuse — le mot sonne ét r ang em ent, mû aucun antre ne peut 
tendre compte du ton très parti cu lier de ce livre — d'un m a l a d e qui a vécu 
ce long combat comme une aventure exultante. 

Dans les circonstances a cru elles, oh le c a nner .fairencorc l’objet de tant 
de paniques irraisonnées, oh certains médecins se croient ton jouis tenus au 
paternalisme hautain, le témoignage d’Henri Briot apporte d' édarnn p démentis 
à certaines idées reçues, et constitue, pour ces fantassins de la m é d ec i n e que 
sont la généralistes et la m éde cin s de campagne, nn incomparable bom- 


temps, n'en pouvant plus, l'avait 
quitté. Il était donc un malade 
exemplaire. 

Mois an peut pourtant se de- 
mander qui, de ce point de vue, 
l'emporte, du malade qui fait 
confiance ou du médecin investi 
de 06 rte responsabilité et qui pren- 
dra des risques considérés à l'épo- 
que comme redoutables : multiplier 
par dix les doses admises, alterner 
la chimiothérapie avec la chirurgie 
et fa cobal thérapie, attaquer tous 
azimuts, bref, concilier ce que lo 
médecine d'alors jugeait inconci- 
liable. Elle volt son malade plu- 
sieurs fois par jour quand !e besoin 
s'en fait sentir, l'assiste quand il 
se fait opérer, n'hésite pas à l'en- 
lever d'un hôpital spécialisé parce 
qu'elle estime qu'on ne lui fait 
pas ce pour quoi elle l'y avait fait 
entrer, se bat avec tes grands pa- 
trons. Et, à cet égard, on peut 
évidemment comprendre les réser- 
ves d'une partie du corps médical 
quant à la signification d'un cas 
trop particulier, peut-être pour 
avoir voleur d'exemple : cette ren- 
contre exceptionnelle d'un malade 
courageux et d'un médecin éner- 
gique qui mènent leur combat 
contre la maladie et les routines 
avec la furia d'un match de double. 
Mais si, au plan médical, l'exploit 
n'est pas forcément loi (il est quel- 
quefois précurseur de la loi), au 
plan littéraire, qui nous intéresse 
ici, c'est lui qui dorme au récit sa 
vigueur d'épopée, son tonus. 
Comment expliquer autrement que 
par cette fureur de vivre, de sauver 
sa peau, et l'olléluia d'y être par- 
venu, te fait qu' Henri Briot, qui 
n'avait jamais écrit, qui n'avait 
pratiquement rien lu (H avait vendu 
des s bouquins » sur les marchés, et 
quels bouquins !), oit entrepris, une 
fois sauvé, de raconter son histoire, 
et l'ait fait avec suffisamment de 
détachement, d'humour sur soi, de 
drôlerie populaire pour que, mal- 
gré les évidentes maladresses et 
l'inévitable minutie du souvenir, 
son récit dépasse la simple et fas- 
tidieuse énumération de traitements 
et de soins, toujours recommencés 
et toujours semblables. 

PAUL MORELLE. 


* i.Eü ORANGERS SE JAFFA, de Jean Bertolino ; 
irions France-Empire, 355 pages, SSfiS F. 


ef flanquée d'un figuier. - Mais dans la nostalgie 
des déracinés, elle était devenus un palais merveilleux 
entouré de champs d'orangers, Hespérides toujours 
plus lointaines et cependant si proches : il n'y aurait 
au fond qu'un fleuve â traverser. 

Mais quel fleuve I Moins encore l'antique Jourdain, 
couvert par la mitraille israélienne, que ta fleuve de 
haine et d'absurdité dans lequel se noient, jour après 
jour, des centaines de milliers d 'écorchés vifs. Et 
avec eux Yussuf, qui a appris & l'écote du camp de 
réfugiés à s'enfoncer la Palestine au cœur : «Nous 
imprégnerons notre 3me de son air et de son sol. 
Nous irons Jusqu'à r orangeraie... - Et avec lui. devenu 
fadaytn. les compagnons de souffrance et de gloire 
pris entre deux feux, en face les Israéliens, dans te 
dos les Bédouins de Hussein. Comme si. dernière 
amertume, et te plus terrible des désillusions, le mot 
frère n’était plus de ces mots qui font vivre. 

Roman de journaliste — Jean Bertolino a reçu en 
1987 la prix Albert-Londres pour ses reportages sur 


YVONNE 

BABY 


Le jour et la nuit 

“ roman 

Un poème de la mémoire, d’une double tendresse filiale, de la 
vérité qui se cherche au travers des mensonges. 

Jacqueline Piatier - Le Monde 
Un beau roman vrai, pudique et grave. 

Claude Mauriac - Le Figaro 


P OUR quelqu'un . qui se trouve 
banal, et sous les allures d’en 
rajouter. Jean-Jacques Gautier 
brave bougrement la mode : attendre 
soixante-cinq ans pour parier de soi, 
alors que la plupart des écrivains ne 
font rien d’autre depuis toujours, et, 
tandis qu’ils s’en délectent tous, s'y 
risquer à distance, comme & contre- 
cœur ! Personne ne l’oblige, direz- 
vous, à scruter davantage ce Cher 
tariez s’il le Juge vraiment sans 
histoire ni relief et déjà livré, & qui 
veut voir, ses romans et ses 

critiques. C’est compter sans le cache- 
cache que Jouent, chez quiconque tient 
nnp plume, la pudeur modeste du moi 
et son contraire fl'. 

Donc, p&B d’aveux signés, tripes sur 
la table. « Je » est un autre, ou plutôt 
une autre : une vieille fille de cin- 
quante a.™ que le * héros » à engagée 
comme secrétaire à mi-temps lors 
d’une conférence aux Cél estons de 
Lyon, et que ça démange, histoire de 
faire courir sa plume, elle aussi, de 
croquer son maître, ses tics et ses 
trucs. Pas inexistante, notre Aline 
Moussart : des souvenirs d’enfance et 
d’amours, des goûts pour la religion 
et— le beaujolais. Maïs U nous suffit 
de savoir d’elle, et c'est acquis, que. 
n’ayant rien d'un bas-bleu refoulé 
du stylo ou d’ailleurs, elle se 
contente de tenir un petit journal, et 
qu’à la première sensation d’agacer 
elle quittera sa place sans larme. Le 
rôle, comme on dit au théâtre, est 
écrit pour l’a autre». . 

Qui ça? Jamais le nom n’est lâche, 
ni celui de son journal, on ne sait 
quelle discrétion est donc sauve ; mais, 
enfin, quand vous saurez que l’homme 
a la tête «plutôt carrée» avec un 
souvenir d' * épi » dans les cheveux, 
les oreilles « pointues ». la peau « la plus 
nue », des tenus plutôt «pecquenot» 
— C 'est lui qui le dit, — qu’il habite 
111e Saint - Louis. qu'il aime 
Lyon. les montres et lœ bons 
mots, qu'il se baigne furtivement a 
l’ile de Rè. qu’il a eu le Gon court en 
1946 pour Histoire d’un fait divers, et 
qu'il tient la critique théâtrale depuis 
trente ans dans un quotidien dirigé 
par ses * meilleurs amis », Pierre 
Brlsson, puis Louis Gabriel-Robinet-, 
vous admettrez que, comme dirait un 
de ses autres amis, Jacques Isonu, n 
y a de « fortes présomptions » pour que 
cet homme soit bien Jean -Jacques 
Gautier. Pour pasticher un ^ de ses 
titres, disons que * c’est tout a fait 


C’EST TOUT A FAIT LUI 


Cher Untel », de Jean-Jacques Gautier 


Mais il est vrai que. au moral, les 
ressemblances laissent toujours sub- . 
sister des doutes. C’est même la grande 
question pirandellienne qui court A 
travers son œuvre entière et qu’il 
s’applique ici : Que sait-on Jamais 
des gens ? Que gagnent-ils à se racon- 
ter, sinon un masque de plus, et à 
« être connus », sinon, comme disait 
Paulhan, « en mystère » ! 


D ANS le cas d’un auteur, les 
écrits, en ce qu’ils lui échappent, 
valent toutes les confidences. 
Notre Aline le sait, qui traque le 
« maître », avec son aide, chez le Félix 
Bordes de C’est pas à 1 jeu, le Bréviaire 
d’üîi homme fait, le petit Quesnel .de 
la Chambre du fond, oa même. l’Eve- 
lyne (fUtie femme prisonnière. Les 
articles sont aussi des révélations Non 
seulement sur l’attitude du critique 
— Cher Untel n’apporte pas là-dessus 
plus de précisions que les entretiens 
avec Moussa Abadi (2) — mais sur une 
intimité que voile à peine l’inévitable 
subjectivité du genre. 

Les propos de la narratrice et de 
son patron donnent cependant des 
confirmations, présumées de première 
Tnftin On apprend ainsi que Jean- 
Jacques Untel se Jugerait «T une «cour- 
toisie insistante », d’une c désinvol- 
ture appliquée», « consciencieux Jus- 
qu’au scngjule, soigneux jusqu’à la 
minutie, méthodique jusqu'à la méti- 
culosité, Eignoleur Jusqu'à la manlar 
querie», et «d’autant plus méchant, 
qu'il S’est montré injuste». 

A ces autocritiques de l'homme pu- 
blic s'ajoutent des secrets d’autant 
plus touchants que rares et dépouillés 
de la complaisance où baignent les 1 
confessions habituelles : nostal g ie des 
galets de Dieppe, chagrin de n'avoir 
pas eu le temps dfr faire honneur à 
son père, ambiguïté devant les enfants 
qu'il n'a eus, ou devant la mort, 
qu’il ne voudrait ni • délayée » comme 
l’a refusée Montherlant, ni brusque 
comme une planche coupée sur le 
vide-. 


M AIS l* originalité et le profond 
courage du livre résident dans 
l’aveu de convictions ou traver- 
sions à contre -courant et de limites 
personnelles que les autoblograph.es 
les plus acharnés contre sol se gardent 
bien d'admettre. 

Notre époque veut en effet qu'il y ait 
paradoxe et témérité à faire un culte 
de la reconnaissance et de l'amitié, 
comme Gautier envers Pierre Brlsson 
notamment, ou à s’exaspérer, comme 
Untel et Aline, contre les « jeunes ». 
H faut dire qu'à l'égard des « chevelus 


Bertrand 

Poirot-Delpech 


de r apathie» et- des a hirsutes cras- 
seux», le romancier laisse S’exhaler 
un dégoût qui en dit long sur les 
sacrifices du critique à la litote com- 
préhensive. les soirs d’avant- garde, 
e lis se vautrent dans le désespoir », 
* Os ne rêvent que de désarticuler 
Tordre », ce ne sont que faux misé- 
reux, faux persécutés, aux «repartis 
morts», aux « airs abrutis », qu'on 
devrait envoyer faire • la révolution 
dateurs » ou « mater une bonne fois » 
pour laisser la majorité silencieuse 
reprendre goût à la « sagesæ »... 

Coroüalrement, l'auteur s'avoue 
a dépassé » par son temps, alors qu’il 
est de bon ton de prétendre le précé- 
der. Ce en quoi □ exprime un désarroi 
répandu. Quel plus de quarante ans ne 
s’est pas senti, comme lui, depuis envi- 
ron 1950. un « homme du dix-septième 
siècle » obligé de « sauter dans le vingt 
■et unième » ? Courage, encore, d'affir- 
mer qu’on en manquerait sous la 
torture, qu’on a laissé tes deux camps 
de la dernière guerre à leur « folie ». 


qu'on n'a pas d' « idées générales », 
qu'on souffre de ne pas se faire enten- 
dre sur toutes choses autant que sur lé 
théâtre — habitué qu'on est à avoir de 
l'Influence dans sa partie, — qu'une 
pomme de Cézanne « laisse plus 
de traces » dans l’univers que des mou- 
vements de masses, que l ‘humanité de 
Pascal « ne peut tire mise en balance 
avec celle d'un ouvrier spécialisé », 
qu’on a le droit de penser ces choses 
sans avoir -soi-même « serré des bou- 
lons », et que, d’ailleurs, chacun pense 
pareil « sans oser le dire- » 


O N peut contester le propos, mais 
non sa sincérité Intrépide face 
aux tartufferies du marnait, 
. d’autant que l'opinion de l’auteur sur 
soi-même est de la même franchise. 

Alors que tout débutant crie désor- 
mais, et fait crier, à son propre génie, 
Jean-Jacques Untel admet loyalement 
que son activité de journaliste l’a plus 
servi que desservi, et qu’il n'aura été 
qu’un ardent artisan. Non pas un 
« écrivain raté »- que ses articles 
défouleraient de sa « vie foutue », 
comme un confrère en a fait la confi- 
dence dostolevskienne à un auteur, 
après l'avoir malmené au nom de 
l'amitié (à l’Indélicatesse dn papier, 
indélicatesse et demie de publier un 
aveu privé). Mais à tout le moins .se 
place-t-il sans honte dans la famille 
des Trigorine, le personnage de Tché- 
khov dont la lucidité travailleuse lui 
tire ses rares rires sonores de specta- 
teur comblé : vous savez, ce bon 
faiseur à succès de la Mouette, dont la 
seule prétention consiste à espérer que, 
au lieu de répéter : « c'est un bon 
écrivain, mais ce n'est pas Tourgue- 
niev », on inverse un Jour : « ce n’est 
pas Tourgueniev, mais c’est un bon 


Comme Trigorine — et Turner, qui 
disait : « U ne faut jamais laisser 
perdre un accident », — Untel ne se 
cache pas de « faire ventre » de tout 
ce qui passe à sa portée — s Tiens, 
un nuage en forme de plana, Je m’en 
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LITTÉRATURE ET CRITIQUE 


Vous recevrez tous les livres 
disponibles chez les éditeurs 
dans les plus brefs délais par 
poste ou par coursier. 

Vous les paierez moins cher 
10 % sur prix conseillé {sauf 
livres de moins de 25 F et 
livres- techniques). Prime de 
■fidélité. Franco pourto ut envoi 
de100F(sinonforlalt de 4,50 F). 

Voua les paierez plus tard 
sur facture mensuelle. 

Clients résidant à l'Etranger 

nous consulter. 


GUY 

CROUSSY 


bleuets 


“Un livre achevé, 
qu’on sent médité, 
maîtrisé”. 

' PAUL MQRELUE 
"LE MONDE” 

“J’ai tout aimé de 
ce livre: 
sa force autant 
que sa poésie. 

Et surtout cette 
gaieté qui indique 
sa mélancolie”. 

JEAN FERNIOT 

“Un grand livre 
tragique... une 
sorte de Bresson 
de la littérature se 
révèle”. 

PATRICK BERTOMEAU 
"SUD-OUEST” 


Dn «vilain monsieur» 
henreox de l’être 


* LES MOINS DE SEIZE -ANS, da 
Gabriel Matzneff. CoIL s Idée fixe » : 
Bd. Julliard, 120 pagre, 19,25 F. 

U N homme d’âge mûr qui 
drague les moins de seize 
ans, garçons ou filles, est 
facilement désigné à l’opprobre 
public ; c’est un « vilain mon- 
sieur s ; un « sale pédé » ; poten- 
tiellement, ce satyre est un sadi- 
que ; sa - place n’est pas aux 
abords des écoles ou dans les 
camps de jeunesse, mais à l’asfle 
ou en prison. La cause est enten- 
due : psychiatres, juges, mères 
■ de famille, voire même les homo- 
sexuels « respectables », c’est-à- 
dire ceux qui ne « s'attaquent » 
pas aux chères têtes blondes et 

rable, le statut de Monsieur Tout- 
le-Monde, en conviennent 
M_ Gabriel Maton eff, lui. avec 
une impudeur tranquille et un hu- 
meur très britannique, confesse 
qu’il aime les moins de seize ans, 
qu'il s'en parte très bien, merci ! 
que l’approbation de la société, 11 
s’en moque et que c'est dans la 
riajnripofrinifJ^ j© danger, la trans- 
gression, qu’il puise son équilibre, 
sa santé, sa joie. Voilà donc un «vi- 
lain monsieur s, et heureux de 
l’être,- auquel une charmante ga- 
mine envole d’adorables lettres 
(elles figurent dans son livre) et 
qui, sans aucun .prosélytisme ni 
forfanterie, parle de ce quH aime. 

H en parle bien ; avec ten- 
dresse, esprit et quelque dépit 
aussi, lorsqu’il volt les familles 
refermer leurs serres sur cet objet 
dont Us revendiquent rageuse- 
ment l’exclusivité et l’intégralité : 
leur enfant. 

C’est que Gabriel Matzneff 
n’aime pas les adultes, leur cul 
de plomb, leur respectabilité, leur 
ennui, leur désir d’efficacité et de 
domination. « Demeurer psychi- 
quement un adolescent, écrit-il, 
c’est signifier que Ton est résolu 
à ne pas Jouer le jeu, à ne pas P 
s'insérer dans la comédie sociale ». 
Nous retrouvons ici d’autres 
« Idées » de : 

marginalité, la bohème, la soli- 
tude- 

« Immature ». s'écriera alors le 
chœur des gens, ceux _i 

que la grâce et là fraîcheur d'un \ 
enfant de treize ans n’ont jamais .< 
troublés. « Immature », c’est vite i 
dit et ça rassure. Mais, enfin, faut- < 
Il rappeler que pour toute l’Anti- i 
qulté gréco-romaine l’amour pédé- i 
rastâque n’était en soit ni un bien 
ni un mal , mai r nnp çhqgg indif- 
férente ; que, par exemple, Zénon. ( 
le stoïcien, dans ses entretiens sur 
l’éducation des enfants, dit qu’on t 
peut avoir des rapports charnels f 
aussi bien avec les enfants que , 
l’on aime qu'avec ceux que l’on . 
n’aime pas, aussi bien avec les 
filles qu’avec les garçons. 1 

Mais pourquoi chercher & se jub- £ 
tifïer? H est entendu qu’aimer — 
des adolescents, les pervertir 
comme on dit, est un crime ; et 
M. Gabriel Matzneff un' fart mau- . 
vais sujet ; comme ü a de l’esprit, f 
qull est diablement sympathique 
et qu’il jouit, en outre, de quel- 
que notoriété, on lui passera ces 
aveux aussi scabreux que coura- 
geux. Mais quand même- 


^ HS INFORTUNES DE LA RICHESSE^ 

★ JE M'AMUSE ET JE T’AIME, de Madeleine Chapsal ; Gallimard. 
242 pages, U F. 

M ONSIEUR, je vous félicite, vous allez être Immensément 
riehe.1 - Cette phrase, coup de massue et de baguette 
magique, foudroie un modeste professeur de lycée Le 
voici héritier d'une vieille amie dont il m ne soupçonnât ni la fortune 
ni le3 généreuses intentions. Que va-t-il devenir ? Comment vit-on 
quand on est riche ? U flotte dans sa nouvelle condition comme dans 
un vêtement irop large, il se gonfla d» désire pour faire le poids, 
pour remplir, pour habiter cette puissance Inattendue En vain. Vu de 
pris, de rintérieur. la luxe ne tient pas ses promesses, al, n'en déplaise 
i La Fontaine, les raisins sont encore plus verts sous la dent que 
sur la treille. Notre milliardaire malgré loi échange i regret les plaisirs 
du lèche-vttrfnea contre les devoirs du consommateur, fiais, en dépit 
de sa bonne volonté, il échoué. Il reste en marge de la société d'abon- 
dance, ti garde, comme . une arête, son argent dans la gorge. . 

■ A croire que son enfance pauvre Fa marqué d'un tatouage Indé- 
lébile, d une sorte de malformation qdl r empêche de rejoindre les 
nantis. Il les regarde. Il essaye de tee comprendre. II . y renonce. 

! UéprisarahAl tes biens de ce monde ? Certes pas. U les entoure, eu 
j contraire, de respect ou de convoitise, à r exemple de sa mira,- qui 
« s’usait pour ne pas user tes choses •. Ce sont les riches qui traitent 
lea objets par-dessus la ïambe, ne s'intéressent qu’à lopr prix, leur 
marque, perdent ou jettent sans un soupir ces humbles compagnons. 

. Privilégié honteux, le héros dissimule sa situation s ses -amis et 
se prétend le gardien des demeures qu'il, possédé. Chacun peut trouvai 
le vivre et le couvert chez cet hôte discret qui semble attendre que - 
fortune se passe. Avec les êtres comme avec les trésors qui s'offrent 
à lui, n oscille entre la convoitise et le détachement. Reconnaissons 
à sa décharge qu’il est tombé sur une redoutable sirène en la personne 
d’Ida, que Fauteur n'hésite pas à comparer A Kissinger. C'est prêter 
au secrétaire cFEtst américain un sacré tempérament. La belle, en effet, 
estimant qtF • Il faut coucher avec tout le monde entraîne dans 
son lit-bouchers, camionneurs. P.-0. G- Pour rabattre Je toupet • mas- 
culin dé ses amants, elle les regarde dans le blanc des yeux et leur 
déclare : - Je vols ton cordon ombilical que tu traînes encore derrière 
toi comme un ténia et ta grande btlgue de bipède.. » Un tel traite- 
ment sape le moral des plus guerriers On comprend que rapprend 
capitaliste prenne Je large. 

• Mata quel dommage qtF II soit tombé dans le. piège de cette dévo- 
rante l Il menait une si fine enquêta chez les gloutons du siècle, 
éclairait le luxe d’un jour si perfide, boudait si résolument te veau 
d’or. Madeleine Chapsal lui avait délégué son don de sympathie, qui 
rayonnait, Fan passé, dans Un été sans histoire, son art de parier 
- sans forcer la voix, comme si toute conversation durait déjft depuis 
un bon maman! •, et son affectueuse solidarité pour les choses, les 
bêtes, les sans-défense. La première partie du roman émeut et ravit, 

Ida - Kissinger n’y montre que le bout de rorelll». Ensuite, hiles I elle 
vide le tond d’un emur aussi tendre, aussi saignant que lea gigots - 
de son ami le boucher. 

GA BRI ELLE ROLIN. / 


Éducation de prince 


* LE PRINCE DENATURE, de 
Didier Martin, Gallimard, 298 page*. 


dente arachèse entre le livre tradition- 
ad et les conquêtes du • nouveau 
roman « pennenaà soudain de s tiw- 
resser aux fresques assez tarses, sans 
que les suceurs se contentent de se 
pencher uniquement sur les problèmes 
de l’écrrmre on de U psychanalyse- 
Dans ce contexte en somme favorable 
Il nos lettres, lu Prtace dén a turé, de 
Didier Martin, apparaîtra co mme une 

chez le lecteur des prolongements 
féconds. Aussi peu accrocheuse que pos- 
sible. die risque de passer, aux yeux 
de certains, pour on d iv e rt i ssemen t 
hautain : qu'au veuille bien, au con- 
traire, en découvrit la retenue et fart 
de nim nnflfr U souffrance, sons (a 
litote apparente a b pirouette occasion - 
a elle. 

La Rigante 
et l’oncle 

Qu'on imagine une principauté c lec- 
trice du Grand' Empire — Uses à peu 
près: le Saint-Empire — qui ressem- 
blerait à b Moldavie ou 1 la Macé- 
doine, ni tout à bit au seizième, ni 
tour à fait au dix-huitième siècle. Le 
prince qui gouverne ce pays, an moment 
où tout est perdu pour lui, l'amour et 
le pouvoir, au seuil à peine de » 
maturité, fait le rédt de sa vie : confes- 
sion. apologie et exercice de lucnUté 
sans complaisance, tout en un. Sur l’en- 
fance même du narrateur nous passons 
sons insister. Orphelin de père, ü eu 
éduqué avec sévérité par celle qu'il 
appelle parfois durement b Régenre: 
elle ne semble avoir réuni qu'l lui 
inspirer b peur des femmes. Le sou- 
venir le plus vif de ses jeunes années, 
le prince le doit i un voyage dans le 
Sud, là où les sens et les paysages ne 
ressemblent guère à ceux de b capi- 


uie. En particulier, b loneiew 
Varsigou e serve sur lui une bvirem 
durable. 

Varaa.qprj n'est pas sculcmcnr un ii 


La Palestine au cœur 


A Amman, tes Caddlec et les Mercedes « jeune 
paille, rouge vit, noir corbillard », croisent pap Jeunes 
gens géminés et des quadragénaires qui ont -ta corpu- 
lence huileuse des marchands levantins > dure les quar- 
tiers neufs, tandis que l'ancien douar reste un morceau 
de - F Arable profonde, avec ses femmes furtives, cou- 
vertes de voiles sombres, qui s’esquivant pour lalsaet 
le passaga i la marée masculine des ketllés . 

Sans doute fallait-il ce lon-tà pour évoquer cette 
quotidienneté précisément, dans laquelle Texceptionnei 
est la règle comme chez tous les peuples chassés 
pourchassés. . qui vivant leur, destin dans un état de 
tension extrême, toujours sur l’ciêta où se décide leur 
existence ou leur non-existence. Mieux que, celui . de 
l’épopée, il montre la lente élaboration tTfimes neuves 

Colla de Yussuf prend racine dans le jardin mythique 
de Jaffa, mais aussi dans la maison du berger où se coa- 
gulent, les fromages, fantasmagorie de formes,. dTiumn _ 


dltés et d'odeurs aigrelettes, et sur les bancs de l'école 
où le marxiste Abu Mansur forme patiemment ses héré- 
tiques. Elle n'aurait pas été ails-môme d elle n’avait 
reçu un jour le choc Imperceptible des deux parités 
satura s’évadant en silence de la sujétion ancestrale, 
brisant sans éclats te miroir des coutumes pour vivre 
enfin & visage découvert et combattre au poste qu'elles 
ont choisi. B baptisée par le feu. «De devait encore 
communier avec son peuple, le jour des obsèques «tes 
tedayin tués au combat, dam Amman emportée par 
le ra2^de-marée palestinien : quelles belles pages, sur 
un registre â peine plus haut qui donnent i sentir 
comme physiquement la foule en délire, l’obsession 
- des you-you des femmes, et la course des. gavroches , 
dans las pieds des grands, la lente progression des 
cercueils sur la houle des épaules I 

S l’une des fonctions du roman est de rendre 
proche, la place du livre fraternel de Jean Bertollno 
est une place de choix. 



Kamel Hussein 

► La Cité A 
inique 



s~LA POÉSIE « UBURLESQUE 

de Jean L'Anselme 

* LA FOIRE A LA FERRAILLE, de Jean L'Anselme, Edi tenu 
français réunis, coHectlim «La petite sirènes ; 96 pages, U francs. 

D EPUIS bieoeôc trente ui, Jeu L’Anselme sfllonpe le. «chemin des 
êcol ien » de b poésie, en compagnie de quelques - joyeux drilles : . 
Jacques Prévert, Jean Dnboffer. l'idiot du village. 
r* «TW. i* ma mmm. gastche 
j la plus gauche dm deux— 

Dans es deux yen réside I’ « an poétique » de L'Anselme, qui o’a cessé, 
tom an long de nombreux recueils tluTumèovr de râle. Chansons A bterier 
\ sur lus toits. Ah bout du quat. Tris Chut Onistme Dupam du Limasse, etc.) 
de taire b nique à la Poésie avec un P majuscule. 

Il y a, cher • L'Anselme, une rageuse volonté de ■ désinteflecraaliser » 
les mots, de les tendre à leur état naturel, de les habiller de gras «doua 
paysan, de les bver de mores les scories. eolnueUes. 

S‘2 y a des fa c ilités , parfois, dans cesse poésie, de plus en pins en proie 
su calembour énorme, Ü y a surrour d'in n o mb rables moments où le poète 


raseurs Ju « beau bagage*. L'Anselme v cop firme son «an poétique»; 
Vingt loti sur U métrur 
dépolissez l’outrage 
u» vers trop poli 
nu pumt pus itru uu rut 
Méfiez-vous dus vers luisants. 

B y a d’autres morceaux plus juteux. On rit, on . s'émerveille des mra- 

ptouesscs de « matériaux de construction > dans lesquels à partir de slogans 
publiant irm, de l ettr es à b Sécurité sociale, le poète invente de courtes 
ptoses « oburiesques ». qui «tra i ent sans doute enchanté Max Jacob. 

U» tour pim vtuux. 
i un jottr pltmanx 

ju suis lus d'être lus 
je suis M d'être LL 

Derrière la face do bateleur de foire, do clown, do fon de graffiti, 
i scmtille alors le cire blessé d'un F rançon Villon, d’un Tristan Corbière. 


LES GONCOURT AU QUÉBEC 

Voyage en francophonie 

D E peur. . peut-être, d'être leur et simplicité le mardi 22 oc 
dupes. pgrfrrin» joum&ui de tobre. aura dit ce qu'il faut pou 
Montréal, notamment le. la rassurer. 

Devoir, ont lancé des pointes Pour ce jeune et dynamiqu 
contre ce qu’ils appellent < la chef de gouvernement, qui dot 
tournée gastronomique et ndni- prochainement rencontrer le pré 
culturelle » des Concourt aident Valéry Giscard d’Esfcain; 

A la télévision, lundi soir, à Paris, où fi négociera on pro 
ArmanH Txnn ia a. dft faire face gramme d'échanges culturels trè 
aux questions-- insidieuses de amplifiés, le Québec a des res 
l’émission « Appelez- moi. Lise » : sources i nimit ées qui lui permet 

« Etes-vous venus ici pour manger tent de forger en Améri que uni 
le homard? Dana les réceptions société originale, c'est pourquoi 
officielles croyez-vous rencontrer en juillet dernier, il a fait adop 
lés gens qu’il faut-? » Il s’en tira ter une loi décrétant le françai 
en affinnant que l’acadéixiie langue officielle du Québec, le 
n’avait rien d'un « Mégie-Circus » qu’il qualifie d’ historique, accom 
paternaliste et qu’elle tenait à dire plissant un véritable retrouves* 
aux Canadiens que c le français linguistique. Cette loi, qu’on ap 
était à eux entant qu’à nous >. pelle encore ici — par Ironie 
Dans la même journée, Jean contestation ou habitude — li 
Cayrol & l’université McGill, * blU 22 », lui a valu les critique. 
Mtehpi Tournier à Tunlverslté de - de la min orité anglophone. et des 
Montréal, avaient rencontré des séparatistes québécois, qui. dit 
étudiants. Le • premier, faisant M- Bourassa, se sont vu enlever 
fohft aux tentatives des Jeunes I e fondement le plus sûr de leur 
poètes et rohuuociezs canadiens Reve nd i ca tion d’indépendance, 
pour faire entrer la langue parlée, ■ Accueillant l’académie Goncoun 
familière, voire argotique, dans la dans la belle rotonde où slègen 
littérature québécoise, s’est félicité les membres du gouvernement di 
de les voir « tutoyer » leur langue Québec, dans le très modem* 
pour lui apporter la vie et le Ç®2£* <RU« depuis trois ans, s’est 
rajeunissement nécessaires. Quant édifie a coté de l’ancien, M. Bou- 


les membres du gouvernement du 


à Michel Tournier, U a été requis 
par un hippie de Montréal pour 
venir passer la soirée au eein 
d’une *« communauté » qui avait 
.fait sa bible de Vendredi ou les 
Limbes du Pacifique. 

Si l’académie a pu être un mo- 


déclarè que cette visite 


ANDRÉ LAUDE, J Québec, qui l’a reçue avec cha- 


textes du futuriste italien Mart- 
nefcti : n De 1» révolution culi- 
naire », de LeWls CàrroD : a le 
Chèque en blanc », de Maori ce 
Roche : « Cave », et d’Edgar 
Poe : a l’Homme usé ». (22 F te 
numéro ; 3L rue Vlctor-Duruy, 
73915 Paris). 

- GALLIMARD LANCE DEUX COL- 
LECTIONS POUR LES JEUNES 
dirigées par Pierre. Marchand et 


ÉCHOS ^1 Ml'VELLES 


- A L’OCCASION DO- VINGT ET 
UNIEME CONGRES EXTRAORDI- 
NAIRE DU PARTI COMMUNISTE 
FRANÇAIS qui te tient Jusqu'à 


l’émotion qui xaiâit tout Français 
Quand n débarque & Québec, le 
soin que prend la ville, depuis 
trois ans surtout, de restaurer ou 
de reconstituer les vestiges de 
i ancienne présence française 
autour de la place Royale, la ren- 
contre chez le consul de France 
d écrivains canadiens nmwwm» awtm» 
Hébert, la visite de la librairie 
Gawreau, d’ancienne fondation, 
qui étend,, aujourd’hui, ses suc- 
curiales de librairie française 
jusqu'à Toronto, ont laissé l’aca- > 
démie Gon court à la fols rompue 
et confortée. Eih» s'enfonce dans 
le pays et subit son charmé rude. 
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DOCUMENT 


la maladie comme une aventure 


(Suite de la page 17.) 


prévu, anormal, 
dre plus de six ans p 

publié. Tous les éditeurs __ 1 

que, des plus grands aux plus 




modestes, font refusé. J'ai sous les 
yeux quelques-unes .de leurs ré- 
ponses. Elles sont significatives. 

c Voilà effectivement, dit celui- 
ci, un témoignage assez impres- 
sionnent, tant par le caractère 
spectaculaire de la -maladie et de 
la thérapeutique que par la person- 
nalité de l'auteur (son courage, son 


pourrait, à trop bon compte (sic), 
s offrir les allures d'une littérature 
neuve (re-skj. Mais le document 
est assez Impressionnant. » 

* _ Impressionnant, dit encore un 
troisième, mais il faudrait que ce 

soif réécrit. » 

N s'est finalement trouvé un édi- 
teur qui a pris le risque de le pu- 
blier tel quel. Le livre était à peine 
»rtl des presses que le chroniqueur 
médical d'une station périphérique 
le qualifiait en ces termes : « C'est 
le livre le plus optimiste que j'oie 


humour,, la spontanéité 
quelle II s'adresse au lecteur). SI 
pourtant l'on demeure assez réservé 
après lecture, c'est peut-être à 
cause du caractère trop exception- 
nel de ce qu'on a lu et Je crains 
que, pour cette raison même, le 
livre ne puisse rencontrer un public 
large qu'on l'aurait imaginé 


dès l'abord. 

* A travers ce récit, analyse 
cet autre, l'auteur, sans quitter à 
aucun moment sa maladie, qui res- 
semble fort à la leucémie, et sans 
nous faire grâce d'aucun détail 
chirurgical, aura pourtant réussi le 
tour de force d'introduire la santé. 


et j'allais presque dire l'invention 
romanesque la plus évidente. A 
quoi cela tient-il ? A l'humour. 


sûr, et aussi à cette faculté 
étonnante qu'a l'auteur de se te- 
nir à tout moment au centre de 
soi. Au lieu de gémir, comme H en 
va de tous les récits de maladies 
graves, Briot se joue de sa maladîe- 


II la dronte. II la crée, dirait- on. 
Cette exaltation Jamais fausse. Ja- 
mais exagérée, finit par entrafrier 
le lecteur, et ce qui devrait n'être 
qu'un calvaire quotidien devient, 
comme par magie, un récit haut en 
couleur. Ce qui m'empêche à re- 
gret d'accueillir favorablement cette 
entreprise étonnante, conclut pour- 
tant le lecteur, c'est que ce récit 


jamais lu. Ce U , 

alors que lés relations médedns- 
ma Iodes sont à l'ordre Ai Jour. » 

Le problème reste néanmoins 
posé : l« public français, habitué 
par une longue éducation Judéo- 
chrétienne à une attitude de terreur 
et de fascination devant (a mort, 
acceptera-t-3 cette manière désin- 
volte de l'affronter, de l'exorciser, 
moins par la moquerie que par 
le mépris P Admettra-t-il qu'on 
puisse parler légèrement de choses 
gravas, impudiquement des sïl 
Wons les plus intimes, ou, pour 
prendre une expression de théâtre, 
qu'on mélange les genres et que le 
mélodrame, quand ce n'est pas la 
tragédie, se teinte de comédie, par- 
fois légère, ou de comique souvent 
gros ? Supportera- 1- il, chez ui 
homme, une telle dose d'orguei 
que, attendu par la mort, il ait 
continué à marcher du même pas, 
en blaguant avec les compagnons 
de rencontre, et l'ait finalement re- 
gardée droit dans les yeux jusquV 
ce qu'elle recule ? 

* Pour les uns, écrit Henri Briot, 
j'étais un gars formidable, gonflé 
à bloc, et, pour les autres, un idiot, 
un ignorant ou un inconscient. 
Tous, Je les laissais seub Juges. 

Il est arrivé quelque chose d'im- 
portant à quelqu'un. 

Et ce quelque chose a foi 
ce quelqu'un autre chose : 


homme. 


PAUL MORELLE. 


Vient de paraître 


Romans français 
PAUL VIALAR : U Croule. — Par 
l'auteur de U Grande Mente, ce 


nni- chasse aux bécasses à l'époque 
des amours (la croule). (Flammarion, 
2S0 p.. 2S F.) 


CUY DES CARS : le Bonte de cristal. 
— La ™gie dans la destinée des 
hommes et des femmes quelconques 
Par l'aineor de rBntrrmetteute. 
(Flammarion. 190 p., 15 F.) 
ARNOLD MANDEL : U Vierge eu 
bandeau. — Une enquête ro man esque 

le monde. Par l'auteur du Périple. 
(Fayard, 175 P-. 2 5 F.) 

NICOLE BRESSY : FEcUrrcie.^- -^ Troi - 

giue. (Robert Laffont, 206 p., 22 F.) 
PHILIPPE JU1UAN : Apollon et com- 
pagnie. — Un roman soi la vente, 
le vol, le camouflage des œuvres 
«fart I Fayard, 210 p., 52 F.) 


HENRI LABORIT : la Nouvelle Grille. 

— Une réflexion sur l'apport méthi 
dologiqne de la biologie aux sriena 
humaines, par un spécialiste de la 
netiro physiologie. (Laffont, ■ Libertés 


2000 », 560 p., 36 F.) 

ARTHUR GUIRDHAM : les Facteurs 
cosmiques de la maladie. - 
conflit entre notre personnalité 
principe viral universel » serait' 


_ (Fayard, 

« L'expérience psychique », 206 p., 
39 F.) 


DAVID HALBERSTAM : On les disait 
lès me&ears et la plsts nstulligtmu. 
— Iis en ron raient John Kennedy à 
la Maison Blanche. Di avaient tons 
les pouvoirs. Qu'en ont- ils fait ? Trad. 
de l'ara érioÛD par Jean Raseathd. 


, — Dans les poche; — i 


mira. p., v» wi. 
MONTHERLANT : a le Cardinal 


pièce publiée et représentée e 


notée par Jean Ganhn ler (Gal- 


limard - Folio- 540 p., I F). 


ROBERT LAFONT: la Revendication 


- Une v 


de l'actuel 




engouement pour le 
occitan. (Flammarion, 
vivante». 325 p-, 35 F.) 

ROBERT DE LA CRHT : Histoire de 
la piraterie. — La chronique des 
bora-la-kû de la mer, dépouillés di 
leur légende. (France-Empire, 388 p.. 


42 F.) 

LEONCE PEELARD : la Bataille de 
F Atlantique, tome II : le Victoire 


Sociét é 

JEAN ALBERT- WE1L : rai été te 
mu médecin à Freinas. — Un do 


des chasseurs, 19*2-1943. — La 
seconde partie 
histoire de l'affn 


doahle d'une étude sur la simulation 
des maladies, d’une galerie de por- 
traits et d'un projet de réformes. 
(Fayard, 220 P-, 29 F.) 


ÇKBAI-n MESS AD 1E : le Fia de U 
vie privée. — Une vie sociale demeu- 
rera-t-elle possible avec l'espionnage 

gestes ? (Calmann-Lévy, « Questions 
d'actualité », 224 p., 25 F.) 

JAMES A. AREY : les Pneus de Pair. 
— L'histoire complète des détourne- 
ments aériens, de 1930 1 1974. TrarL 
de l'américain par CUnde Fregoac. 
(Buchet-ChaneL 470 p., 39,80 F.) 


Damiez et les flottes 
alliées. (Robert Laffont, 349 P-. 
. 39F-) 

Thèâire 

JACQUES COPEAU : Appels. — Re- 
gistre L Ce premier registre, que 
Jacques Copeau ne rédigea jamais 


triais dont il assembla la , 


fait figure 


d'introduction à nue 


réflexion générale 


MAURICE CCHJTOT : Ces héritiers 
que je cherche. — ““ 


fasse®. (Robert Laffont, « Un homme 
et son métier», 260 p-, 26,20 F.) 

AUGUSTE TOUSSAINT : FOcéan 

Indien au Jèt-boilième siècle. — La 
physionomie de l'espace océanique à 
la grande époque des échan ges entre 
l'Occident et l'Orient, dans l'optique 


du marin et du marchand. (Flam 
marion. ‘ Nouvelle Bibliothèque 
scientifique », 338 p., 50 F.) 

JEAN-FRANÇOIS DUBOS : Venu 

fermes : une politique. — Qui vend 
des armes ? A qui ? Pourquoi ? Pour 
qui ? (Gallimard, • L'air du temps », 
225 p-, 29 F.) 

Politique 

GILLES MARTINET: V Avenir depuis 
vingt ans. — Far l'un des aéamu» 
du Nouvel Observateur er du P-S-U-, 
aujourd'hui membre du bureau exé- 
cutif du parti socialiste. (Stock, 


ROLAND AUGUET: Histoire et 
légende du cirque. — Evocation 
d'une richesse vécu e , men acée aujour- 
d'hui par le spectacle audio- visuel i 

Critique littéraire 
Mémoires de Beaumarchais dans 
l'affaire Goesman : introduction et 
chronologie par Valentin Lipatri : 
(NsgeL 440 p., 50 F.) 

PHILIP STEPHEN DAY : Le miroir 
allégorique de LF. Céline. — Le 
mode allégorique dans les titres, les 
noms de personnages et de lieux, au 
niveau des imit es et de la narration. 
OClindcsieek, 290 p.. 40 F.) 

RENE GARGUILO : la Genèse des 
Thibault et de Roger Martin du 
Gord. — le problème de la rupture 


XTTST 1 914. (Klindaieck. 
840 p., 136 F.) 

Spiiitit allié 


SATPREM : A*. Genèse du surhomme. 

Enai d 'évolution expérimentale 

par l'auteur de FOrpaSleur, roman 
paru au Seuil en I960, et d’un essai 
sur Sri Aurobindo. en 1964. (Bucfaer- 
Onsid. 260 p.. 29,85 F.) 


RENÉ-VICTOR 


PILHES 


L imprécateur 


roman 



"Il fait entrer l'entreprise 
multinationale dans la litté- 
rature. Et croyez bien qu'on 
ne s'ennuie pas à sa lecture ! " 
Jacqueline Hatier- Le Monde 


“C'est passionnant... facile à 
lire comme un James Bond 
qui aurait trouvé le temps 
d'apprendre à écrire. Et bal- 
zacien de surcroît" 

Y. Au doua rd - Le Canard 
enchaîné 


"Sa force, son pouvoir de 
conviction, le comique des 
personnages et des situa- 
tions, le management saisi 
par l'halluct nation collective, 
tout cela vient de loin et 
frappe au bon moment." 
Klébert Haedens - Le journal 


Dimanche 


Seuil 


GENEVIEVE 

DORMANN 

Le bateau 
du courrier 


"Un roman d'amour 
mélancolique et tendre... 
relevé d'humour poivré... 


"... plein de ruses et de 

Charme.." François No.ir.rii: 


"... des personnages 
peints sans bavure... 
une insolence aux limites 
de la provocation..." 


"...on ne s’ennuie pas une 
seconde..." Vj;h>«uG^v 

"...son meilleur livr 

Jean Chalon - Le 


ROMAN 25 r 


Seuil 




J figurines historiques en ÿ 
notai argenté sont offertes ? 
t aux souscripteurs. 

. “Dessinées par E. i.eliepvre/Vt 
| À peintre officiel de l'année, A 
Z et réalisées dans la & 
tradition de celles dites | 
"de Nuremberg", elles 4 


LA- symbolisent trois 'étapes -À- 

s&a ,a ue de Napoléon. 


reliée plein cuir. Vous m'enverrez en même temps la première 
des 3 figurines de Napoléon Bons pane réalisées spécialement 
pour la collection, et qui sont offertes en cadeau de souscrip- jsjo 
tion. Cet examen est sans conditions et si cette première lec- 
ture ne me satisfait pas entièrement, je peux vous renvoyer le 

tout dans les 10 jouis sans rien devoir. Autrement, je garde- 

ni le premier volume et vous réglerai son prix : 69- F (+ 3 F 
de frais d'envoi). Je recevrai ensuite les 15 antres volumes e 


.Code postal : . 


les 2 autres figurines de Napoléon Bonaparte A mesure de Ville : 

leur parution, au rythme d*un par mois « jeles réglerai après _ j- 

chaqoe réception au même prix que fa premier. Signature ! 


(prix total : I HH F + « F de frai» «renvoi) 


I 
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Du concept à la contestation : 


«.U- i 


D E lous les mouvements intellectuels qui ont marqué l'horizon 
philosophique et sociologique de la première- moitié . du 
vïnrrfièma siècle, l'école de ' Francfort est sans doute l'an 


sociales, fonde en 1924 par Cari Granberg, à Francfort et colla- 
borent à la terne qui en est l’organe théorique. Horkheimer en- 
devient cinq ans plus tard le directeur. Herbert Marcuse et 
Walter Benjamin se joindront par la suite au groupe. Pressentant 
l'arrivée au pouvoir de Hitler, ils tondent une filiale de l'Institut 
à Genève, puis à L'Ecole normale supérieure de Paris. Avec les 
persécutions antisémite»* ils quittent l'Allemagne et émigrent aux 
Etats-Unis. L'Institut sera reconstitué à 1 "Université Colombie. 
Seul Benjamin demeure en Europe jusqu’en 1940. espérant pouvoir 
encore lutter contra le fascisme. Lorsqu'il tenta de quitter la 
F rance occupée. à travers les Pyrénées, un policier espagnol le 
menace de le livrer à la Gestapo. Plaisanterie sadique pu chan- 
tage ? Benjamin se suidde. et c'est en hompaage à celui qui 
demeure le plus émouvant symbole de cette école qua Marcuse 


L'horizon politique de l'école de Francfort, c'est donc l'effon- 
drement de la révolution allemande, le triomphe de la réaction, 
l’espoir révolutionnaire qui meurt sur le* charniers espagnole et 
le dégoût qu'éveille le stalinisme. Brisant 1« frontière» fictives 
qui séparent les -disciplines, le» recherches de ce* theoriciei» 


concernent aussi bien la théorie marxiste que la philosophie et 
la sociologie ou l'esthétique. Si leurs premières étude» «ont consa- 
crées k la constitution du caractère autoritaire et i H fonction, 
c'est qu'ils y trouvent un chemin qui conduit au cœur de la 
société industrielle et à sa critique radicale. Aussi la. - Theon# 
critique » de l'école de Francfort s'inscrit-elle à côfô d 'entr eprises 
aussi différentes (mais nées sur le même sol du - marxisme occi- 
dental ») que la théorie utopiste d'Ernst Bloch ou ■ Histoire et 
Conscience de classe - de Lukàcs. 

Toutefois, alors que Korsch et Lukàcs, s'efforceront de lier 

«an* cessa leurs analyses théoriques à une pratique politique* les 

théoriciens de l'école de Francfort demeurent sur le plan de le 


Qu ’est-ce que la pensée négative ? 


Adorno et l’esthétique 


La face noire et la face claire 


| L-F. Céline i 
! damné par l'écriture \ 


t-ar, comme Marx I a annoncé dans le * Manifeste », ! % IEN que laissée Inachevée, la 

lorsque le capitalisme se développe en réduisant à la J J— ^ Théorie esthétique (1), dernier 

condition salariale des secteurs de travail qui jadis! livre d’Adomo, paru peu de 

lui échappaient, dans le commerce, l'artisanat, l'agir- [ temps après sa. mort, peut être co nsi- 
culture, les professions intellectuelles, en même temps' déféra comme l’aboutissement de sa 
il engendre contre lui une opposition qui. s'appuyant j pensée philosophique, sociologique et 
sur les nouvelles couches sociales prolétarisées, trans- esthétique. Pourtant. l’ouvrage, à de 
forme et amplifie la revendication révolutionnaire. I! nombreux égards, demeure frag man- 
ne s'agit évidemment pas d'une substitution de nou- taire. Loin d’dtre un manque, cette 
velles classes « révolutionnaires » à la classe ouvrière, Incompléhide exprime plus essentiel- 
maïs d'un élargissement social, lié à l'universalisation lement la haine que nourrissait 

du salariat. Plus le système étend socialement son Adorno & L’égard de tous les 

oppression, plus s'accroissent les masses jetées dans la ( systèmes. 


bataille. De sorte qu'on peut constater 


du terme) est le prolétariat industriel reste typique- I s'efforcer de comprendre ce que si- 
ment un marxisme du siècle précédent. I gnffle Tart aujourd’hui dans un monde 

D'un autre côté, l'éclatement au grand jour, dominé psr l’administration et î’in- 
autour de 1 968 et depuis, de la nécessité de dé- dustrie culturelle. Elle doit mettre en 
border de toutes parts la seule destruction des rap- | question l'art lul-mfime et accepter 
ports économiques d'exploitation revivifie des în- 1 la possibilité de sa disparition. Da- 
hJ îfîons de l'école de Francfort. Dans l'école, la < venu marchandise et support de 

famille, l'armée, dans tous les secteurs de la vie j l'idéologie dominante (malgré les 

sociale, intellectuelle, affective, etc., chaque libé- tentatives les plus audacieuses des 
ration implique, de son seul point de vue, le chan- \ avant-gardes}, l’art s'est progreasive- 

gement radical de la société. L'on retrouve une ; ment Intégré à la société. Art, art 

thèse fondamentale de Marx : la contradiction entre ! brut, anti-art, finissant toujours au 

le caractère « privé » de l'appropriation de lo musée. L’approche critique doit ae 
plus-value et le caractère < collectif » des forces méfier de tous les concepts reçus 
productives est l'arrêt de mort du capitalisme. dans le domaine de l'esthétique. Kant 

et Hegel ont consumé la rupture en- 

Une .critique radicale t« l-srt « l «fai» on n« 

s’est libéré de l’esthétique normative. 
C'est ainsi que l'école de Francfort donne son de l’idéal de- la beauté absolus que 
contenu concret, c'est-à-dire historique, à l'idée de pour tomber dans les pièges d’une 
Marx selon laquelle, en se libérant, le prolétariat- esthétique marxiste, souvent aussi 
libère l'humanité entière. Mais lié largesse ment de la stérile, qui confond - art révoldtlon- 
base sociale de la révolution et de son " contenu naïre » et - art de propagande -, 
utopique nous enseigne, bu moins autant que la qui opposa aux vieilles notions Pour- 
confiscation bureaucratique du rêve bolchevique, geoises celles de - forme », de 
qu'il ne suffit pas de détruire ('exploitation du tra- « contenu », de • réalisme - al de 
vaîl par l'intérêt privé pour que la révolution soit « formalisme -, Même Lukàcs a suc- 
folte. combd 6 ses pièges, et une grande 

Plus récemment, les théoriciens de Francfort se partie de la Théorie esthétique est 
sont, 'malgré tout, révélés incapables de comprendre une critique directe des- travaux du 
certaines formes actuelles du mouvement révolution- philosophe hongrois. Adorno est 
naïre, et les polémiques avec le S.D.S. allemand d’ailleurs tout aussi sévère ft l’égard 
ont montré les limites de la « Théorie critique », de l’approche psychanalytique, â. la- 



et la technique de l'œuvra est un 
faux dilemme. Il ne faut pas regarder 
vers le passé, mais créer un art 
à la hauteur du futur. 


Menacé par la mode et le moder- 
nisme, Tart contemporain remplit 
donc toujours une fonction essen- 
tielle. Conscience malheureuse d'un 
monde aliéné, il est le témoignage 
de la souffrance, de la révolte et du 


ainsi que les voies possibles de son dépassement! quelle II reproche de noué renseigner 
Mois le débat se situe autour des rapports de la sur le créateur et finalement très peu 
théorie et de lo pratique, non autour d'une remise sur l’œuvre, 
en question de lo « pensée négative ». Non que 

celle-ci soit un absolu : elle est, au contraire, la Art et a dminis tration 

conséquence d'un état de choses historique. 

Cor. pour la pensée dialectique, la dialectique Mais l’œuvre d’art fait malgré tout 


Notre propre visage 


esthétiques. La dialectique qui s’ou- 
vre avec Part ne trouve son terme 
que dans le renversement de la 
société d’exploitation. Loin de vou- 
loir proposer une nouvelle grille 
d’interprétation. Adorno veut nous 
ouvrir les yeux sur le tissu 
contradictoire de l’œuvre d’art et du 
monde dans lequel noua vivons. L'art 
nous renvoie notre propre visage, 
celui de la tristesse et de le destruc- 
tion. Mais 11 faut lire à travers sas 
formes muettes la révolta qu’il 


elle-même n'est qu'un moment. EHe n'est système éclater le système qui prétend l’In- 
que dans la mesure où Tes sociétés actuelles sont tégrer II n’y a pas de mort de Tart. 
des -systèmes organisés et hiérarchisés. Un état de il n’y a pas non plus de décadence, 
choses juste en saro libéré. Mois se < libérer » (ou Hegel. Nietzsche et Wagner se rejoi- 
5e débarrasser >) aujourd'hui de lo dialectique, ou gneirt dans les mêmes erreurs 
se demander en .quel sens pensera la société juste, L’œuvre es! un produit social. Ella 
cest rever de dépasser en idée une "Situation histo- est faite par des hommes et tournée 
rrque que la pratique politique Wo pas encore ver» eux. Si l’art échappe toujours 


dépossée en fait. A ce titre, la * .Théorie critique » à l’intégration totale, c’est que toute 
considère que les abandons de (a dialectique, même création est une négation. La fonction 
“ présentent comme des progrès, sont en cultuelle a dispare aujourd’hui, de 
réalité des reculs et risquent de conduire à des corn- même que son -aura -, comme le 
°yrç orc,re bourgeois. La pensée négative soulignai! encore Benjamin dans son 
prétend échopper radicale msn T à ce danger, parce remarquable essai sur - l’Œuvre d’art 
qu elle se présente comme l'instrument d'une critique à l’ère de sa reproductibilité tech- 
elle aussi radicale. nique «. Loin de le déplorer, Adorno 

OLIVIER REVA U LT D'ALLONNES. montre que l’opposition entre l’aura 


Tant que l’homme n’est pas libéré, 
l'art s'inscrit dans les superstructures 
idéologiques et ne semble exister 
que comme symbole, de la négativité 
ou comme production marchande 
quand il est officialisé. Mais, même 
lorsqu'il s'exprime avec les détritus 
du capitalisme, le langage qu'il parle 
est celui de l'imaginaire, et de la 
libération. - Depuis réveil de la 
conscience à la liberté. Il n’y a pas 
d'œuvre véritable qui ne révèle pas 
le contenu archétypal de le négation 
de r aliénation écrit' Marcuse, et 

Adorno voit dans l'œuvre d’art une 
promesse de bonheur qui sa brise 


chante. Loin de nous livrer une 
vérité absolue, un message, l'œuvre 
d'art est l’expression de notre his- 
toire. dé notre travail et de nos 
Illusions. 


- Peut-on encore écrira des poèmes 
après Auschwitz ? - demande Adorno 
dans la Dialectique' négative. Nelly 
Sachs lui répond par ces vers de 
Dans les demeures de la mort : 

O doigts 

Vous qui avez vidé le sable 
Ides chaussures des morts. 
Dès demain votre poussière sera 


Dans les souliers des hommes 


Aussi, la théorie esthétique d’Adomo 
marque-t-elle la fin (non pas l’achève- 
.ment, au sens hégélien, mais bien 
l'effondrement] de tous les systèmes 


Ü) . La traduction française, due 
à Maro Jimenez, ett actuellement 
«nia presse. Elle devrait paraître Xm 


novembre, aux éditions KUncalealc. 


Les principaux théoriciens 


MAX HORKHEIMER 


1936 : Publication arec Adorno des 


18S5 : Naissance de Max Ho 
1922 ! Thèse de doctorat. 
1924 : Fondation de llnslit 


1955 : Publication' d’er Bros et Clvi- 


Publication do a Marxisme so- 


1961 : Publication de 


ŒUVRES 

TRADUITES EN FRANÇAIS 
EHmlectiqne de la raison », Galll- 


196B Enseignement à l'université d 


1935 : L’ institut de recherches Tad- 


, CBUVK.es ' 
TRADUITES EN FRANÇAIS 
Philosophie de la nonvelle mnsl- 1 


La presque totalité des- œuvres les 


i Théorie traditionnelle et théorie 
critique ». Traduit de l’allemand 
par Clande Maillard et Sibylle 


ŒUVRES EN FRANÇAIS 
Œuvres choisies. Jnlliard, 1939. 
Walter Benjamin : • L Mythe et 
Violence ; Z Poésie et Révolution. 


traduite en français. 


k Les Débats de la philosophie bour- 
geoise de l’Mscofc» s. Payot Coll. 
« Critique de la pou tique a. 160 p. 


A paraître : 

i Théorie esthétique a. KUncslecl 
i Dialectique négative a. Payot. 


HERBERT MARCUSE 

JUttS : Naissance â Berlin. 

1917-19 ij ; Membre de la soelal-dé- 


OUVRAGES D'ENSEMBLE . 
CONSACRES 

A LECOLE DE FRANCFORT 
En attendant la trad action, pré- 
vue aax éditions Payot, de la grande 


”, on pourra consulter avec 


TBEODOR 
W. ADORNO 

1903 : Naissance de ’Theodor W. 


WALTER BENJAMIN 


1*92 : Naissance de Walter Benja- 


j 1919 : Début des études A l'uaiver- 


1912-1913 ï Etudes aux université- 
de Berlin et Fribourg. 

1913 : Premier séjour i Paris. 
1914-1915 : Etude sur u HSlderiln n 


1932 : Thèse de doctorat avec Hei- 
degger sur « Hegel et te Tonde- - 
ment d'nne théorie dé l’hJetoM- 


pront l'excellente Introduction, de 
Pierre Zi ma qui vleut.de paraître 
aux Editions universitaires (l'Ecole 
de Francfort, colt. Citoyens, IM p. 


1933 : Exil en Suisse et en France, 
avec Adorno et Horkheimer. 

1934 : ExD aux Etats-Unis. 


*9,95 F). Consacrant un' chapitre A 
chacun des théoriciens marquants 
de cette école, l'essai de Pierre zima, 
clair et bien documenté, constitue 


s excellente approche de la » pen- 



X 
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l’école de Francfort 


j./ 1 *' P 111 ® c^iiqae. Ni Adorno ni Marcuse ne n#Th»™i™ . . . . . 

■S ^.£T^Ti 2 *L£ £ jgg 
’:;s “'"SLÏ'L’ 

V SSLVTLS^ 6 ' ^."ï™ ™P»œabl«. I** chambres confor- 
** labiés. La masse des dienls se contante de ral» „ "T 

*■• & ' regarder l'abime. Vous le fixai htm effrm m £"* I jamais 
■■*.£ grilill ehé» cl „ cSfcST " rf ">* *■“»> “» 

S. „ ° ° “»■"* “"*■* gra=di»»a que tmâlaat 

\ “ “a 1 **- “ » WéMm sn Framw, 1» Invaïuc 

MB d, 1 école de Fnmcforl. Lee écrits de Merceee ne eenl nom 
■„■■; nen dons lee OTenemenle de moi 1988 . pas _i„ iV t . 

d'Adnao s'expliquent la formation de l'extrême genche die- 

“ M f* étudient, ont tronc» en eux h jneHSc^tton 

théorique de leur récolté. Zioetelgie romantique d'une révolution 


th*i 


impossible ou ndMOuverle. par-delà lotis las structuralismes et 
l«s compromissions, de la puissance da la pansée dialectique ? 

La • Théorie critique « se prétend pas fournir des réponses, 
des principes d'a cti on, mais une arma théorique : la critique 
dialectique. C'est le plus grand mérite d‘ Adorno que tfaroir 
réhabilité la puissance de cette pensée en que, irn+ 

que le règne de la liberté n'est pas réalité, elle conserve face 
aux fausses rationalités tous ses droits. Loin de mur la nécessité 
de rengagement politique, elle estime qu*3 est d'abord nécessaire 
de montrer les brèches par lesquelles la société pont être atta- 
quée. Par-delà la résignation ou l'optimisme, elle a ss ig n e à la 
philosophie une tâche thérapeutique. Le marxisme n'est pas pour 
elle un système achevé ou un discours magique qui fait violence 
aux faits pour qu'ils entrent dans la théorie, mais une problèma- 


Horkheimer et les infortunes de la raison 


S TL est un thème constant dans l’œuvre de 
Horkheimer, c’est bien cette étude minu- 
tieuse, Impitoyable et sans cesse approfondie 
de la rationalité occidentale, de sa naissance et de 
son déclin. Les quatre livres récemment traduits 
en français : la Dialectique de la Raison (1944), 
Eclipse de la Raison (1947), Les Débuts de la phüo- 
saphie bourgeoise de Fhistoire (1970). Théorie tra- 
ditionnelle et Théorie critique (1970) semblent ne 
former qu’un seul et même ouvrage dont l’objet 
serait a la fols l’archéologie de la rationalité, l'In- 
ventaire de ses formes et de ses perversions. 

Pour comprendre le sens profond de cette inter- 
rogation, il convient de la replacer tfa n * le conteste 
historique où elle prit naissance : la flambée 
d’irrati onallsm e qui, en Allemagne, prépara et 
accompagna la montée du nazisme, avec la philo- 
sophie de la vie fDüthey, Simmel, Spengler). le 
néo-romantisme de KH âges, l’aristocratisme mys- 
tique de Stefan George. En un mot, la haine de 
l’hégélianisme, de La pensée dialectique et du maté- 
rialisme, conçus comme autant d’obstacles au déve- 
loppement de la vision nat ion al e-soc laliste . C’est 
cette conscience du danger historique que faisait 
courir llrratlonallsme à l’Europe tout entière qui 
explique la genèse commune d’œuvres telles que 
cette Dialectique de la Raison, écrite en collabo- 
ration. avec Adorno, Raison et Réwüutbm de Her- 
bert Marcuse et la Destruction de la Raison de 
Georg Lukacs. 

L’héritage des Lumières 


verte de la rationalité. Non pas de cette raison 
instrumentale cartésienne qui propose la domi- 
nation de la nature, mais celle qui S’efforce d'orga- 
niser le monde selon les principes du progrès et 
de la liberté. La dialectique qui oppose le bohème 
au philosophe dans le Neveu de Rameau de Diderot 
n’est rien d’autre que la découverte de la puis- 
sance de l’esprit du négatif dévoilant le néant de 
toute réalité qui se prétend éternelle. L'his- 
toire occidentale n’est pour Horkheimer qu’une 
gigantesque lutte entre la Raison et le Mythe qui. 
d’Homère à Spengler, ne cessent de s’affronter. 
Que cette rationalité historique trouve son origine 
dans la philosophie bourgeoise, Horkheimer ne le 
nie aucunement. Mais U ne cesse d’affirmer qu’elle 
est inséparable de la liberté. Dès que Ton tente 
de bannir la raison de l'histoire, celle-ci se met 
à charrier des cadavres. 

Toute abolition de la rationalité conduit au 
totalitarisme. C'est la thèse centrale que ne cesse 
d’illustrer Horkheimer. Combattre la raison au 
nom de la nature et du mythe est un leurre : la 
glorification de la nature chez Sade ne conduit 
qu’au déchaînement du petit-bourgeois criminel. 
Tous les exemples cités conoourrent vers un mê m e 
but : montrer que l'autodestruction de la ratio- 
nalité est le prélude à la barbarie. 

TviTaic il ne saurait être question d'opposer à 
l'irratlonalisme n'importe quelle sorte de a ratio- 
nalité». Si celle-ci est inséparable de la liberté, 
il existe toutes sortes de perversions de la raison 


aussi dangereuses que l’irratlonalisme : la raison 
d'Etat, la raison scientifique, la raison technolo- 
gique, sont également nuisibles. Bien plus, elles 
recourrent aux mêmes mythes. Trop souvent on 
a sacrifié la liberté individuelle et fait de l'utopie 
une puissance aliénante. 

Le « pouvoir des gangsters » 

Aussi Horkheimer insiste-t-il sur ce qui sépare 
la raison bourgeoise de la raison dialectique, la 
théorie traditionnelle et la théorie critique. Si la 
rationalité dégénère, il faut la combattre à son 
tour. Dès qu'elle perd sa dimension dialectique, 
ce n'est qu'un masque hypocrite qui dissimule à 
peine les forces d'oppression et de domination qui 
s’en sont emparées. Hostile à tout dogmatisme. 
Horkheimer ne peut que constater que l’irratlo- 
nal terne a conduit au fascisme, que la raison 
bourgeoise sert de support au capitalisme, que la 
raison dialectique a dégénéré dans le stalinisme. 
C’est ce qui explique le pessimisme qui marque 
souvent ses derniers écrits. Comme Marcuse, il 
reconnaît la facilité avec laquelle le négatif se 
change en positif, c’est-à-dire en aliénation. 

Les premières analyses qu’il proposait s’ap- 
puyaient sur la croyance en l’imminence d'une 
révolution dans les pays capitalistes et sur la foi 
dans le marxisme. Les dernières semblent mar- 
quer la faillite de toutes les entreprises critiques, 
y compris de la contestation dans laquelle — 
contrairement à Marcuse et Adorno - Une semble 
placer que bien peu d’espoir. Horkheimer constate ■ 
que la technologie est devenue une puissance 
aliénante, que la démocratie n’existe nulle part, 
que le progrès est l’idéologie de la bourgeoisie 
réactionnaire. 

Y a-t-il même une différence essentielle entre 
nos démocraties et le fascisme? Il n’en est pas 
certain ; « Ce ne sont pas des gangsters, qui. péné- 
trant par effraction, eurent V audace de s’appro- 
prier le pouvoir sur la société en Allemagne, mais 
c'est le pouvoir social qui est sorti de son propre 
•prin ci pe économique pour passer du côté du pou- 
voir des gangsters. » On aura beau montrer à tous 
les images de la barbarie hitlérienne, cela n’empê- 
chera pas le développement du fascisme quoti- 
. dien : e Jamais les dupes n'ont accepté avec autant 
de foi qu" aujourd'hui, comme des arrêts sur- 
humains, les forces de la répression, car chacun 
parle de la rénovation de la société ». 

Ce n’est pas seulement la raison dialectique qui 
est en miettes, c’est l’individu et, comme l’affirme 
Adorno, s ridée qu’il est en train d'être liquidé 
est encore trop optimiste ». En lisant aujourd’hui 
ces ouvrages, pendant si longtemps occultés, on 
découvre ce que peut signifier la force de la 
pensée dialectique, même dans ses accents les 
plus désespérés. Réhabilités dans leurs universités, 
couverts de gloire, les théoriciens de l'Ecole de 
Francfort n’ont Jamais oublié qu’ils avaient été 
des gibiers de camps de concentration. Dans un 
monde où s’épanouissent les pseudo-théories phi- 
losophiques et politiques, leur lecture est une 
entreprise salutaire. — J.-M. P. 


Les recherches actuelles : Jiirgen Habermas 


* LA TECHNIQUE ET LA SCIENCE 
COMME u IDEOLOGIE », de JUrgen 
Habermas, iradutt de l’allemand et 
préfacé par Jean-René Ladmlral, 
Gallimard, XLIX et 214 p., 26 F. 


S uccesseur 
H orkheimer 


S Horkheimer et d’ Adorno, 
^ Habermas (né en 1929 1 se 
propose de remédier au « dénue- 
ment » méthodologique de la 
théorie critique par une . arfaçy- 
lation entre celle -cl et lepiste- 
mologie contemporaine. S’il est 


vrai que Habermas a « refuse » 
l’héritage de ses maîtres sur le 
plan institutionnel, et _qu il a pre- 


l 'Institut Max-Planck. sa car- 
rière reste étroitement liée à son 
séjour à Francfort. Professeur de 
philosophie et de sociologie de- 
niric i il TT nhprw as a milité DOUT 


nuis 1964 Habermas a milfté pour d'un point de vue en 


l’Université, et ses idées se sont- 
concrétisées partiellement dans 
la nouvelle loi de renseignement 
supérieur en Hesse *« loi du siè- 
cle s'. Longtemps considéré comme 
théoricien du mouvement étu- 
diant socialiste (S.D3.J. Baber- 
mss a été conduit, dés 1967, eü 
accord avec Adorno, à critiquer 
fermement la pratique politique 
de ses disciples. Four lui. ce n’est 


pas un activisme délirant mais 
un « rêformlsne radical » qui 
peut seul mener à une transfor- 
mation structurelle des sociétés 
Industrielles. Mais il ne continue 
pas moins de considérer que les 
motivations non économiques du 
mouvement contestataire posent 
un problème insoluble au système 
capitaliste avancé. Ce livre, qui 
regroupe cinq textes publiés en- 
tre 1S64 et 1968. est là pour en 
témoigner. 

la Technique et la Science 
comme « idéologie », remarqua- 
blement traduit par J.-R. j L*a- 
m irai, introduit à une critique 
propre à l'auteur de la sépara- 
tion positiviste entre la théorie et 
la pratique, 

D’une part, Habermas analyse 
d'un point de vue empirique le 
nouveau rapport qui s’établit en- 
tre la science et la politique jla 
science et la technique sont de- 
venues la première force produc- 
tive et jouent le rôle d’une nou- 


n activisme oeunuii uuuo par le langage, le travail et la | 
réformisme radical » qui domination. Toute pratique sociale 


üünsi 11 peut espérer i 


grâce & des dialogues (socra- 
tiques) entre citoyens éclairés. 
Enfin. U travaille aujourd’hui à 


épistémologie orientée par I 


louent K tvic - et d’Adomo. il réduit le «noyau 

ob^tif (mii théorie. 11 n’abandonne p* 
les 

activités sociales) est constitue abstraite. GERHARD HOHN. 


abstraite. GERHARD HOHN. 


Pour les jeunes , à partir de 15 ans 
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prient leurs correspondants de bien 
vouloir fes excuser de la non-récep- | 
tion de leurs commandes et suggè- 
rent à ceux qai habitent la région [ 
parisienne de bien vouloir se rendre 
en leur LIBRAIRIE fils souhaitent 
entrer rapidement en possession des 
œuvres désirées. 
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La forteresse 
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■ Re -naissance de Marcia 
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« A la Relativité scientifique ne manque-t-il pas 
son complément logique et naturel . hïn? Relativité 
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En vue de la publication du second volume 
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"Dominique Reznlkoff, c'est Shéhérazade ressuscitée” 

Jun Chalion 
LE FIGARO LITTÉRAIRE 


"Somptueux, lyrique de tout le lyrisme que porte la parole 
musulmane, fier et d'une senslbfllté contagieuse. Un roman 
à lire* L. 




éditions 
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LETTRES ÉTRANGÈRES 

ENTRETIEN AVEC plIS PRISONS DE PAUL GOMA j# 


NIGEL NICOLSON 

A TTJODHD'HDI paraît chez Stock I'onvrage de Nigal Niçois cm (1>, 
qui* défraya la chronique à sa publication en Angleterre, l'an 
dernier. H s'agit du « Portrait d'un mariage celui de sas 
parents : VHa SackviUe-Wast, la romancière qui fui l'amie de Virgi- 
nia Woolf, et Harold Nlcolson. écrivain et diplomate. Un' couple 
étrange dans l'Angleterre post-victorienne, à la fois très uni et très 
. peu orthodoxe. Leur fils, que Viviane Forrester a rencontré dans son 
château de Staringhurat. dans le Sent, lui a expliqué eu quoi. 

«Seul un fils pouvait revivre la vie 
de sa. mère et ses passions» 

• - Dans la tour où Vite, l’autre, d a ers une atmosphère 
SackviOe-West, votre mère, confiante, sans rien se cacher des 
vivait, écrivait, Quasi en re- liaisons qu'ils pouvaient avoir par 
cluse, vous . avez découvert ailleurs. Leur Amour n’était pas 
après sa mort, en 1962. un fondé sur une fidélité Imposée, 
cahier manuscrit ; fi conte- exigée, mais sur une entente, une 
nait vue sorte d'autobiogra- compréhension profondes, une gé- 
phie Qui racontait sa passion nérositê totale. Ma mère a aimé 
pour me femme. Violet Tre- par la suite, avec calme cette fols. 
fusti. La spontanéité, la frai- un autre homme et plusieurs fem- 
cheur surprenante de cette mes, mais elle était, avant tout. 
confession, la douteur qu’elle attachée à mon père et à cette 
trahissait vous ont-elles tou- maison de Slssinghurst où elle - 


mouton 

éditeur 

* 

L'autogestion, 

l'homme et l'Etat 

L'expérience algérienne 
par Serge KOULYTCH1ZKY 
482 pages . 55 F 

Monopohrille 

L'entreprise. l'Etat, l'urbain 

par Manuel CASTELLS 

« Francis GODARD 

486 pages 58 F 

La politique urbaine 

.dans b région lyonnaise. 

1945 -1972 
par Jean LOJKINË 


pers p ec tiv es dam les pays I 


Un domaine contesté : 

l'anthropologie économique 

Recueil de textes 

par Maurice GODEUER 

392 pages 44 F 
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Ondes BmWnSOU PARIS 


ché aussitôt 7 est morte. Après sa mort j’ai vu 

- Oui. Jrn’ni pas été choqué fSrrtS “ “ 

par cette histoire, dont ferais a sn ™ cn W ae très peu. 
vaguement entendu parler. En • Que serait -U advenu si 

lisant les détails relatés par ma Vita avait refusé de suivre 

mère, à l'époque même où elle votre pire, si elle et Violet 

vivait cette crise, j’ai été très avaient poursuivi leur profit ? 

ému. H m’a semblé qu’elle avait 

tait « texte avec respoir guli - Htes auraient vécu pendant 
serait rfiffiig* plus tard, et que Quelques années en France, peut- 
cela pourrait aider les généra- ®tre en Sicile, mais cela se serait 
tiens future s à ne pas avoir achevé, j'en scia sûr. par un dé- 
honte de leurs passions. Elle es- «astre. Violet était trop passion- 
pérait qu’on admettrait, « même née * eUe prenait des risques tout 
pour le déplorer s. que des gens te m ps. èDe détestait la cam- 
du même puissent s’aimer ; pafine. Ma mère était bien plus 
elle savait qu’atars son témoi- «Impie, elle aimait sa m a i son, les 
gnage sur sa propre expérience champs, les jardins. Elle serait 
deviendrait im document pré- retournée à mon père, sans aucun 
deux, j’ai donc, après maintes minute, et à nous, les bébés. 

~ ^ • Qu’est d^anu, violet Tr,- 

tagcralstes morts, publié ce ca- lusts? 
hier; Je l'ai complété & L’aide 

de documents (Journaux intimes, — Elle a rejoint son mari, qui 
lettres) et Je l'ai commenté. est mort Jeune. Far la suite, elle 
est devenue une grande dame un 
• JI y a chez Vita SackviUe- peu excentrique qui vivait en 
West une approche de la vie Italie, en France et qui écrivait 
très ingénue, exceptionnelle, des romans. Pendant la dernière 
comme la franchise totale guerre, elle est revenue en Angle- 
aoec laquelle elle se livre et terre, où ma mère et elle se sont 
se juge ; jamais eüe n’est revues. Leur tendresse avait sur- 
dupe dreile-méme. Jamais elle vécu. Elles ne s’étalent pas 
ne cherche de faux-fuyants, adressé une seule lettre en douze 
D’où vient l'accent juvénile de ans, après cela elles, n’ont plus 
cette histoire, qui pourtant a °essé de s’écrire. 

suscité beaucoup de sauf- _ T , .... , 

fronce? • L amiüé avec Virginia 

7 Woolf fut d’un tout autre or- 

— Violet et elle se sont ren- dre. Quel souvenir gardez-vous 

contrées enfants. Elles furent de ses oisif es à Slssinghurst? 


— Violet et elle se sont ren- dre. Quel souvenir gardez-vous 

contrées enfants. Elles furent de ses visites à Slssinghurst ? 

Sëde ^TnpatbJ^comme ctaS ~ “•J*"** *®‘ 

pentes nues de luristocMBe. très f” 1 demuidsüi 

timides et esses solitaires. C’est “ÿ 4 

sers 1918 seulement, après le g*** £f? ”*"«■ «Spon- 

mariage da ma mère, que leur * m tr 

amfUë s'est muée en amour. Mon ch0 ” f 

ùère Beu et mm étions déji JJSL? 
nés. Biles se sont aimées au point 
de s'enfuir ensembtei en France. 

arec le désir de ne plue revenir, JH? : 

de ne pins se gnltter. Mats teurs SiSÎ?” 1 

deux maris .les ont suivies pour pJL.UÜÜf * fLl 
les reprendre et les remener en r ffla ém 

Angleterre. Ils y sont parvenus S? .’ f?. yjTRfate. 

s ®rès des scènes Inercyahlee -Le jj»*- 

liatson des deux jeunes femmes S***; J 1 * 5 S”?" 

(ma mère avait alors vingt-huit u zeuse ‘ *** Vb&üth était un génie 
ans) s’est- apaisée pour se ter- «manière n’en était pas un. 
miner bientôt. • Queue image gardez-vous 

• Pendent, tout ce tenon ** VUa Seetoffle-West?. 
notre mère amUmiatt nouer . _ celle dîme mère distante, 
son mari, Harold Nlcolmm, très douce, un peu étrange, eue 
Qui était notre père? j’almaia beaucoup. Et que J’aime 

— TOi diplomate, un écrivain; ‘J"™'*®' .Obten a nt , que je 

plus tard, un membre du Par- épreuves et ses luttes, 

terrant. Un homme très calme, P? 11 8 J*™? - ' ea_solttaire, il | 

sans rien de passionné, très dit- “® tr *y a£ * ler toute la I 

férent de ma mère. Leur relation ma ngea fe dormait peu. I 

était d’une qualité rare : Ü ne f^^enepouvaW pénétrer dans | 
lui a. jamais adressé le moindre ~ff nbrB ’ ™ol-même Je n’y I 

reproche, mais lui a fait com- *■* '°ls peut-être I 

prendre tout an long de cette vivant. Avec mon père elle I 

épreuve qu’il était là, près d’elle. . ~ - Slsslng- I 
pas même comme un maxl mais * v célèbres dans le I 

comme un ami, un ami très J™; ““ elle était 

intime. Et ma nière a su dès lors Jaxdlnière. la nuit, écrivain. I 
qu’il était le seul, le seul qu’elle • En commentant la «fa! 

aimait profondément, & jamais. intime de votre mère «n«*l 


* BLUES ETAIENT QUATRE», de Paul Gamo, Traduit du roumain 
par Alain Paraît. Gallimard, a Dn monde entier fc, 223 pages, 39 f. 

L E moins qu’on paisse dire, c’est qu’une Indéniable odeur de 
scandale avait accompagné la « naissance * littéraire de Paul 
Qoma Citait i Francfort, Il y a trois ans, lors de la Folro du 

livre , quand réditaur allemand Suhritamp présenta Ostinato. d'un leuno 
écrivain roumain Inconnu à F Ouest et Interdit de .publication dans 
son pays : la délégation officielle de Roumanie ferma son stand et quitta, 
sur-le-champ, ta ville da Goethe. Ou iour au lendemain, et malgré lui. 
Qoma devint une sorte de héros qu'on baptisa, parce qu'il était 
• persécuté - par ta censura, parce qu'l 1 avait connu la vie carcérale 
(deux ans) et la raJégatlon (cinq ans), parce qu’il dénonçait les excès 
du stalinisme, le • Soljénitsyne roumain ». 

Troie mois plus . tard, son livra paraissait an français chez Gallimard, 
sous le titre la Cellule des libérables. Ce ne fut pas une déception. 
Au contraire, ce récit dense, où alternaient le réalisme le plus avoué 
et r onirisme le plus Imprévisible, tranchait sur tout ce que nous 
connaissions des lettres roumaines actuelles. On pensait i Ulysse, on 
pensait ù Ivan Denissovitch. La quatre millième tournée tfun faune détenu, 
condamné pour euthanasie, était perçue su prisme de sa subjectivité 
blessée en une série do rêveries, rie délires et da souvenirs obsession- 
nels, agencés selon Fart da la fugua. Avec pour confrepolnf des 
séquences descriptives, véritable reportage sur les prisons politiques 
qu'enrichissait récho d’un certain nombre de • moments » d'histoire 
récente, par exemple la mort de Staline (vécue par un lycéen ) ou les 
manifestations de soutien que firent les étudiants de Bucarest, en 1950, 
lors des événements de Hongrie. 

Mais le plus remarquable était dans r Interrogation en filigrane qui 
planait sur le livre, celle que pose Dostoïevski dans une texte célèbre. 
le Grand Inquisiteur : celui-ci ne lalHI pas œuvre utile en délivrant 
F homme du plus lourd de ses fardeaux, la llborié, la « terrible 
liberté » ? Ambiguité, prudence au Ironie, Gomm ne pouvait — ne vou- 
lait? ne savait ? — pas répondre. 

Les dangers de r euphorie 

Depuis la Cellule des libérables, H a entrepris un cycle romanesque 
qui comptera quatre ouvrages. Celui-ci est une variation, en mineur 
carie tols, sur la mime thème. La prison, expérience-clef pour Qoma 
et levier de son Inspiration, se tait Id métaphorique : dans un chalet 
enneigé, une chambre Insidieusement, inexpllquablement. se clôt sur 
les quatre femmes qui y avalent pénétré, an proie & une crise de 
fou rire, et devient cellule. Combien d’heures ces femmes vont-elles 
devoir passer anaérobie ? Parier, boire, coexister- Quoi de plus dif- 
ficile quand la contrainte exaspère les réactions, les sentiments ? A 
moins que la prison — ou plutôt. Fétat d'emprisonnement — ne soit, 
aussi, un révélateur qui permet aux êtres de sa définir, voire de 
s'épanouir— 

Curieux quatuor obligé, en tout cas : une comédienne trop préoccu- 
\ pàe cF BllB-m6me et trop limitée pour se créer un espace Intérieur 
autonome, une Institutrice de campagne, étemelle seconde. Incapable 
de la moindre Initiative ; une militante sur le retour, livrée aux démons 
de la Justification a posteriori qui évoque — et ce sont las meilleurs 
pages du livre — le » campagne de persuasion » qu'elle mena auprès 
ries paysans f au temps de la collectivisation des ferras; enfin une 
jeune mie, personnage sympathique en dépit de son Insolence 
et de sa mythomanie et qui riaccepte pas Fem prteonneme n t. 

Quand la panique gagnera ces femmes (elles savent qu'elles sont 
enfermées, mais non pourquoi), quand altos seront. A r image d'un 
pays subjugué, vaincues par la terreur ambiante — ou q0‘ elles portant 
an elles, — quand elles ne pourront que ae lamenter, la /eune tille, 
elle, tapera du pied, et aussi secouera de toutes ses forces la poignée 
de la porta, qui finira par sa rouvrir. Ce qui ranimera la tou rire 
général. On ne dit pas assez lea dangers rie Feupborie, et, insen- 
siblement, la porte se refermera— 

Malheureusement, le propos de Borne entraîne moins loin que 
dans son précédent livra. Malheureusement, Il dilue Fargumeot de ce 
qui aurait constitué ' une axe Mente nouvelle. La mise an place dtfti- 
oultueuse ries personnages, fa rythme trop lent des premiers chapitres 
où U décompose tranquillement et sans drôlerie le rire de chacune 
des femmes, et, surtout, son vocabulaire pataud, donnent i ce roman, 
en fin de compte, plus de- lourdeur que de puissance. 
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. tains vous reprochent. Que fui } 
notre sentiment en écrivant 
ce livre ? 

— J’y ai pensé pendant dix ans, 
et je l'ai .écrit en deux mr>H 
J’étais très nerveux ensuite. Je 
faisais des cauchemars, je voyais 
dans mes rêves le fantôme de ma 
mère qui me faisait des repro- 
ches. Mais, à présent, Je sois tout 
à fait calme ét certain devoir agi 
comme Je. le dévala Seal un Dis 
pouvait publier un tel livre, car 
seul un fils connaît aussi bien les 
personnages, les événements; et 
lui seul a suffisamment d’amour, 
de sympathie, pour revivre 
la vie de sa mère et ses paj^rfonn. . 

Propos 'reçue il Ns par 
VIVIANE FORRESTER. 

(1) Traduit de l’englals par Viviane 
Forrester. 319 page* 35 P. 
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Mux GciBo a réussi a nous faire entendre 
: nu. ■■ ■ barrer:.- n; O'::: ■- du à^uun' 

■ r r: - i >\.-U " . ■ 
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ltS|,|ils " N ' PEUX ESSAIS DE MALRAUX 

« Lazare » : antimémoires d’outre-tombe 


* Gallimard. 2frf pages. 23 F. 

T OUT esr part) d'une expédance personnelle 
Mate André Malraux, qui avait senG souvent le 
souffla de la mort le frôler et vu les Stras les 
. plus chers frappés autour de lui. ntavait pas attendu 
. ce long colloque avec lui-même dans sa cellule de 
. condamné — une chambre d'hôpital, — dans son 
caveau provisoire plutôt pour on faire l’objet majeur 
''de sa méditation. Celte fols l’ombre de la mort recouvre 
totalement un Lazard qui, malgré sa délivrance, ne 
peut plus parler d'autre chose. 

certes, c’est de lui qu’il s’agit dans cette confession 
- hachée, sereine ou fiévreuse lorsque las calmants 
■ ■ ont cessé d’agir, courbe calquée en quelque sorts sur 
- une touille de température physique et mentale. On 
est cependant assez familiarisé, depuis un demi-siècle 
, qu’elle s’exprime, avec la manière de Malraux pour ns 
pas s’étonner qu'il sache élargir son champ visuel el 
conférer une portée universelle aux faits les plus alngu- 


« Mon passé m’encombre » 

La mort, la Mort avec un petit ou un grand M. 
circule donc dans ceo feuillets d’outre-tombe, et II n’est 
pas Impossible qu’un faiseur de thèse s'évertue, tôt 
ou tard, à comptabiliser l’emploi du mot aux quatre 

La voici déjà matériellement présente : en attendant 
son hospitalise lion. Malraux est hanté par le souvenir 
du camp de prisonniers où. en 1940. il écrivit le début 
des Noyers de rAltenburg, et c’est un nouveau fragment 
d'un récit non réédité Jeté comme une passerelle entre 
l'œuvre romanesque et les écrits sur l'art La description 
Intolérable des effets des gaz de combat expérimentés 
in vivo par les Allemands sur les troupes russes à 
Bulgako pendant l'autre guerre élève la nouvelle 
arme à la hauteur d'un mythe : « Les gaz sont le Fléau 
— qui doit être la mort. » 

Pas la mort métaphysique, le cadavre. Ne pas 
confondre. C'est à la première que Malraux a donné 
toujours tant d’importance qu’on l'a cru obsédé 
par le trépas •. L'autre, l’appréhension de devenir 
des chairs molsies, un corps pourri, fait son apparition 
concrète et redoutable, car lé cadavre, avec la terrible 
fascination qu'il exerce, « est plus fort que r homme -, 

Cette mort-là rôde dans les couloirs de l'hôpital, 
ses fantasmes traquent le malade qui se traîne. égaré, 
dans les ténèbres de sa chambre : vingt-cinq minutes 
. de pré-coma. Elle finit par emporter son voisin, dont il 
suivait l'agonie à travers la cloison, puis le successeur 
de son voisin Et le passé se môle au présent du treln- 
traln de la maison, des allées et venues des infirmières, 
un passé en miettes — l'enfance exceptée : Malraux 
ns se souvient pas de son enfance — qui remonte 
par flash es : la guerre d'Espagne, la Résistance, le 
Iront d'Alsace. l'Inde, la Malaisie, partout où l'on mou- 
rait. quoi « «• 

Les images se bousculent, s'ordonnent par analogie, 
puzzle impossible à reconstituer parce que, Malraux 


en est conscient. - celles qui se succèdent ic- a? 
hèlenL biographie aussi fausse qua les autres - K 
avoue encore : « Mon passé m'encombre. - 

Et puis une biographie, à Quoi ca sert, sinon a se 
glisser dans l'oraison lunébre ? Si Malraux ne peut 
repousser iss voix encombra ni es. s'il se penche sur 
son cas personnel : - La mon aspire Je suis habité 
par r entonnoir de sable eu tond duquel un Insecte 
meurtrier attend les tourrrus -, il surmonte ses propres 
vertiges, une épouvante qui se révèle sans obier : h 
dissocie, qu’on nous pardonne l'expression, la mon 
subjective de la 


les de ceux qu'il a aimés, ses camarades tués on 
Espagne ou an France, son père. Jo3efle Clolis. Ber- 
nard Groathuysan. Avec un psychiatre ami. n tente 
de faire le tour du problème En regard de la mon 
sereine. Indolore, de Socrate — or - nul ne parle 
sous la torture avec sérénité -, — I agonie de Jésus le 
bouleverse, parce qua Malraux, qui ne croit pas à la 
Rédemption, - sait - que - la sacrifice seul peut regar- 
der dans les yeux la torture, et le Dieu du Christ ne 
sera/l pas Dieu sans le crucifixion -. Peut-être se 
superposent à ces réflexions les images du retable 
d’issenheirn, mais on verra autre part que Grùnewald 
ne peignait pas l'irréel... et l'on constatera .l’attirance 
croissante que la personne du Chrrsf exerce sur 
Lazare. Le choix d'un tel parrain, d'ailleurs, n’est 
pas le Sait du hasard... 

«An fond de l’ennemi 
il y a la miséricorde » 

Quelle est la part de fiction f&-dedans ? Nous ne 
prenons pas la question à notre compte, sinon nous 
n’aurions pas - marché -. Seulement elle risque d'être 
posée. Non en ce qui concerne le carnet de bord d'un 
rescapé : il sonne vrai : mate la progression dialectique 
du monologue ou du dialogue, la qualité de l'écriture, 
supposent au mo<n3 un travail de re-créatlon propre à 
l’ordonnance de toute œuvre d’art, ét Lazare en est une. 
L'essentiel, ce sont les Interférences provoquées à l'in- 
fini dans une conscience par un choc qui devait, qui 
pouvait être mortel — el qui s’est révélé bénéfique, sa- 
lubre. ionique. 

Réduites à elles-mêmes, les pensées sur la mort 
sont toujours plus ou moins vaines : Malraux le recon- 
naît le premier. La négation de la peur, l’oubli du monde 
des morts au bénéfice du monde des vivants sont 
proclamés par Lazare revenu de l'au-delà. (Au fait, le 
livre ne s’abrite-t-il pas, avec les Antimémoires, les Chê- 
nes qu’on abat, la Tète d'obsidienne, sous le titre géné- 
rique de Miroir des Limbes ?) 1! faut revenir & l'épisode des 
gaz asphyxiants, tiré des Noyers de rAltenburg, parce 
qu'on en a omis la fin. Lb massacre apocalyptique se 
clôt sur la vision des soldats allemands ramenant sur 
leur dos des Russes gazés, Un monde fraternel s'oppose 
à Je cruauté aveugle, car, - au fond de rennemi, U y a 
la miséricorde ». 

. JEAN-MARIE DUNOYER. 


«L’Irréel»: les splendenrs de l’illusion 


P OUR Malraux — qui 
1 Ignore ? — la suprême 

réponse de l'homme au des- 
' ’ tin. c’est l’acte par excellence: 
l’art. L’art s'oppose à la mort, et 
Lazare rappelle à son ami 
— médecin un autre passage des 
- Noyers : * Le plus grand mystère _ 
c’est gue. dans ce que Pascal 

imi appelle notre prison, nous tirions 
jj{j? de nous-mêmes des images assez 
puissantes pour nier notre 
■ - néant*. • 

Comme les précédents essais 
sur l’art, l’irréel est contenu en 
germe dans cette phrase. Il Fêtait 
ifane les lointaines lueurs de la 
— Tentation de l’Occident. Toujours 

et encore la condition h umain e. 

. Malraux d’ailleurs coupe court 

B à toute équivoque. L'a-t-il assez 
fj répété : « Ce livre n’est pas une 
i» histoire de l’art ».. NI une esthé- 
tique. On était prévenu dès le 
premier volume, dès 1957. Mais 
son propos proprement dit, les . 
états successifs de la' métamor- 
phose du regard, suit par force 
un processus historique. L’impor- 
tance des dates n'est nullement, 
escamotée Elles ponctuent néces- 
sairement les temps forts de cette 
espèce de thèse, qui ne relève en 
rien du divertissement, sur le rôle 
du divin et du sacré repris par 
l’illusion- A la façon d’un géant 
en effet, ou, pour baisser l’em- 
phase d*un ton, d’un Petit Poucet 
chaussé des bottes de l'Ogre, 
l’écrivain enjambe les abîmes, 
pose le pieo de cime en cime, sans 
négliger les sites Intermédiaires 
lorsqu’il le faut : le sculpteur flo- 
rentin Nazrni di Banco, qui peut 
être crédité de la première- rupture 
avec les valeurs de la chrétienté ; 
Masacclo Piero délia Francesca, 
Ucceilo, Andrea del Castagno : 
Donatello, Botticelll et Léonard ; 
Rome avec Raphaël et Michel- 
Ange ; Venise avec Titien et le 
Tïntoret ; Rembrandt enfin. Deux 
siècles et plus d'irréel, englobés 
d’un coup d’œil. 


La plus hante activité 
de l’espèce 

La plus haute activité de l’es- 
pèce humaine se trouve donc 
enchâssée dans l’histoire. Elle 
s'insère du moins Ici dans un 
certain secteur de l’histoire, où 
sont impliqués les privilégiés aux- . 
quels sont réservés des chefs- 


D'autres synthèses des efforts 
de l’homme-démiurge, s’entêtant 
bizarrement à tailler ou à tracer 
des images, ont certes été'tentées. 
Elles se recoupent parfois, comme 
se rejoignent leurs fils conduc- 
teurs. L'ambition de Malraux, à 
notre sens, est d’un ordre diffé- 
rent. Ce qui le frappe dans l’éloi- 
gnement rapide d’un merveilleux 
à base d'amour, de communion, 
d’anti -esthétisme supplanté par 
on art d'illusionnistes appliqué 
â représenter ce qui n'existe pas, 
c’est précisément PirreeZ. 


« L’homme 
de l’interrogation » 

L’irréel, clef universelle de Fart 
de la Renaissance â Manet, re- 
vient comme un leitmotiv tout au 
long du volume. Illustrations à 
l'appui, chaque œuvre, chaque ar- 
tiste, sont étudiés en fonction de 
leur a irréalité». L’irréel réappa- 
raît en conclusion, au bout de 
mainte séquence Le mot figure 
dans toutes les définitions. Par 
exemple « les mythologies tos- 
canes sont la déclaration des 
droits de Cirrêel » et la démiurgie 
c le pouvoir par lequel les grands 
artistes de Virriel font de leurs 
figures imaginaires les rivales 
triomphantes des créatures ». 

Car Malraux a gardé le génie 
des formules. « En Italie. dlt-Ll, 
2a chrétienté change de rêves », 
lorsque les contemporains d’une 
ère qui s'ouvre avec le Gattame- 
lata de Donatello exhument, dé- 
couvrent l’antJque du même œil 
purement admiratlf ,que_ nous dé- 
couvrons les églises romanes, 
l'antique qui fait entendre aux 
artistes « l’accent de la mort 
vaincue • ; lorsque surgit un nou- 
veau type d’homme, a rhomtne de 
^interrogation »; lorsque les saints 
font -place aus héros et le spiri- 
tuel à 1 Irréel, ce c divin dé-divi- 

On assiste .alors à la résurrec- 
tion de3 statues ; à l'invasion du 

DU souverain. Idéalisé par Bocti- 
celli dan* la «naissance» d’une 
Vénus qui n'est pour lui qu’un 
mythe, â peine voilé dans la 
fiction profane du Printemps, 
irréelle, la' merveilleuse Ecole 
d’Athènes de Raphaël dont Mal- 
raux célèbre les « accords d’hom- 
mes-statues avec des arcades 
inventées comme celles de Prra- 
nèse ». irréels ses philosophes, ses 


saints, son Christ. Quant à la 
représentation picturale de Mi- 
chel-Ange, elle « est Tune des plus 
arbitraires de tout l'art de l’ir- 
réel ». 

Faut-U toutefois réduire l'ou- 
vrage de Malraux à une série 
d'équations dont le zéro symboli- 
que serait figuré par ce vocable 
oent et cent fois tranperit ? 

Irréel, soit, ce a sur-monde » 
l'est, ou l'a été. mais isoler le 
thème de son contexte serait dé- 
naturer la somptueuse complexité 
d’un essai passionné, dépouiller le 
squelette de sa chair vivante, mé- 
connaître la transcription « à la 
Malraux » d'une admiration lu- 
eide et motivée pour toute une 
aile du Musée imaginaire dont les 
hôtes sont devenus, antérieurs ou 
non â la Renaissance, pour notre 
vingtième siècle. les divinités 
d’une religion nouvelle. 


Les sortilèges 
de Venise 



Ne soyez pas 
le dernier à lire 
le livre qui divise 
les Français , un pamphlet 
virulent contre 
tous ceux qui se prennent 
au sérieux : 


les 

intellectuels 
en chose 
longue 

de 


POUR: 


"Terrorisme, conformisme, ignorance sont les 
trois mamelles du "parti intellectuel”. 

Dans un pamphlet corrosif et impitoyable, 
Georges Suffert larde par-dessous les faiseurs 
de système en chaise longue". 

GEORGES VEDEL "LE POINT” 


CONTRE: 


“Ce qui rend plutôt faible le petit brouillamini 
pamphlétaire de Suffert, c’est que, s’il sait 
très bien ce qui est bien (être puissant), il fait 
de la "peinture" du camp des réprouvés, qu’il 
désapprouve, une curieuse salade parisienne" 

CLAUDE ROY " LE NOUVEL OBSERVATEUR" 



exemplaires vendus 

PLON 
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ADRIEN 

SALMIERI 

chronique 

des , 
morts roman 

"Histoire a la fois heureuse et désolée, douce 
, et très amère, intense surtout pleine d’une 
ardeur bousculée, d'une espèce de frénésie . 
triste, d’une révolte, d'une juste violence 
oa passe parfois l’ombre de Camus." 

YVES FLORENNE - "LE MONDE" 

"Chronique des morts” est un beau livre vrai" 
CLAUDE ROY 

"Œuvre de cœur, œuvre de chair aussi où 
s’affirme, brillant sensible et sérieux, un des 
meilleurs écrivains que ces dernières années 
aient révélés.” 

ANDRE STTL - "L'HUMANITE” 

JULLIARD 


HISTOIRE 


HITLER SANS L'HITLÉRISME 
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4 LIBRAIRIE ACADEMIQUE PERRIN. 


RICHARD GRIFFITHS 

PETAIN 

ET LES FRANÇAIS 

• “Du Maréchal-miracle au Maréchal-tragédie, l'itinéraire 
I de'Pétain d'uné guerre a l'autre... Un maître livre." 

. . ALAIN GERARD SLAMA {Le Point) 

J ''•Fouillé, minutieux, d'une réelle objectivité-.'’ 

■ PIERRE SIPR'IOT (Le Figaro) 

CALMANN-LÉVY 


/ L avait dépassé les limi- 
tes du bien et du mal. et ü 
avait, pénétré dans un 
étrange passage, où rien n'était 
ce qtfü semblait être et où les 
valeurs humaines courantes 
étaient inversées », Écrit Robert 
Payne tfHïtler, an lendemain du 
suicide- meurtre de Geli Raobal, 
sa nièce avec laquelle il entrete- 
nait une liaison trouble. La qua- 
rantaine passée, le candidat dic- 
tateur pouvait non sans raisons 
ae reprocher Intimement d’avoir 
armé lui-même la main de la 
seule personne qu'D ait sans doute 
Jamais aimée. Cela devait suffire 
à faire basculer sans retour cette 
psychologie détraquée dans le 7ïo 
man’s Tond où il lui était loi- 
sible d'apporter a librement 
mort et destruction à n’importe 
qrd et n' imparte quoi sur son 
Chemin a. 

H est cependant douteux que 
les limites du bien et du mal 
aient jamais existé dans l’esprit 
de l’étudiant raté, de l'estafette 
de La Grande Guare, du brail- 
lard des brasseries mtmichoises, 
du guignol du putsch raté de 
1823 ou de l’écrivain hystérique 
de Kein K amp}. Et c'est bien & 
la clef : cette absence, ce vide, 
cette non-appartenance & une 
humanité dotée d’une ime. 


Psychopathe 
et magicien 

On Ta écrit et répété. Jamais 
Adolf Hitler n’a semblé plus heu- 
reux qu’au Mfianerheim de 
Vienne, le loyer des hommes di- 
rigé par un officier en retraite, 
ou chacun de ceux qui entraient 
laissait & la porte la couleur de 
ses rêves. Dans une caserne, on a 
au moins son Ut et son placard à 
parquetage. Au Mânnerheim, les 
cinq oent quarante-quatre alcôves 
séparées par des d oisons, alignées 
sur deux étages, devaient être 
tous les matins vidées de tout 
objet personnel, et personne 
n'avait le droit d'y rester. On 
pouvait aller dans la salle à man- 
ger, prévue pour cinq cent cin- 
quante-deux places, mastiquer un 
plat convenablement cuisiné, se 
réfugier -dans la salle de lecture 
ou dans la salle d'écriture, ou 
sortir. Le Jeune ffitler y vécut 
trais ans, pérorant politique d»rè 
le hall et peignant des cartes 
postales. 

Reste-t-11 encore quelque 
chose à découvrir dans le méca- 
nisme intérieur du psychopathe 
qui s'était baptisé Oberster 
. Qerichtsherr, maître suprême die 
la loi? Tout a été dit. ou peu 
s'en faut Quant aux quelques 
obscurités qui spbsirtent dans sa 
biographie, elles sont de peu 
d’importance. 

De ce que nous savons, Robert 
Payne a fait une excellente syn- 
thèse, vivante et claire. Son 
Hitler est « un homme étrange, 
capricieux, terrifié », traînant 
avec lui ses morbidités et ses 
manques sexuels, enfermé très 
tôt fbtng un monde Imaginaire, 


qui s'est fabriqué une Image de 
lui- même et y conforme son 
existence: Payne, qui Ta rencon- 
tré rapidement autrefois, en a 
gardé l’image d'un être a frémis- 
sant de vie, d'une intelligence 
impitoyable ». Fut-0 un peu trop 
impressionné? H a peut-être été 
lui aussi touché par ce magné- 
tisme si souvent relevé par . les 
historiens, qui faisait tout le 
talent de l’orateur et une grande 
partie du <r charme » par lequel 
le chef national-socialiste S’at- 
tachait ceux qui rapprochaient. 
H sait en tout cas reconnaître 
chaque fols qu’il ae présente 
l’Infantilisme de la pensée, qui, 
joint à une volonté souvent 
parente de l’entêtement, et à un 
goût démesuré du prophétisme, 
faisait un mélange détonant. 
Tous les garçons ont ouvert les 
yeux sur le monde à travers 
d’absurdes histoires de Peaux- 
Rouges- A Y époque île Stalingrad, 
Hitler continuait à y trouver ses 
paramètres Intellectuels. 

Robert Payne note très Juste- 
ment qu'il n 'existe pas de philo- 
sophie du nationaI-3odallsme, et 
qu’il s’agit dhm « système impro- 
visé au jour le jour ». NI Mein 
Kampf, malgré son cynisme et 
ses vivacités de politicien habile, 
ni les laborieuses constructions 
dTnn Rosenberg ne peuvent passer 
pour des élaborations théoriques. 

La vtaie réussite est dans la 
parure magique du régime, dans 
l'envoûtement créé par le dé- 
ploiement de la- force, les rituels 
minutieusement, mis au point, la 
transfiguration d'une réalité sor- 
dide: Aujourd'hui encore, les nos- 
talgiques qui chantent le Sorst 
Wessel Lied dans les réunions 
d’anciens croient célébrer le sa- 
crifice d’un héros, qui ne fut en 
réalité qu'un petit maquereau 
poignardé par un rtvaL Là est 
le véritable chef-d’œuvre, un 
immense opéra mis au point pur 
un drogué de wagnérisme. 

Maïs pour aussi convaincant 
que soit le portrait, U laisse en- 
tier le problème. Robert Payne le 
voit bien, qui écrit : « Le mystère 
réside dam la question de savoir 


comaient il arriva à transformer 
( les Allemands ) en victiTnes 
consentantes et pourquoi ils mon- 
trèrent tant d'empressement à 
aller vers leur perte. » On pour- 
rait sans doute faire remarquer 
que les victimes furent si peu 
consentante» dans leur ensemble 
qu'il fallut un déploiement de ter- 
rorisme pour que le narisme 
puisse non pas s'installer au pou- 
voir — ce fut le fait de simples 
manœuvres de coulisse. — mais 
pour y demeurer, et qu’après tout, 
les premlers locataires des camps 
de concentration furent les Alle- 
mands anti-hitlériens. Mais la 
question reste en effet sans ré- 
ponse. 

H est peu probable qu’elle en 
reçoive une ri on s’enferme, 
otwtip ] e fait Payne, dans les 
données psychologiques du per- 
sonnage, et si on refuse une ana- 
lyse des conditions de l’Allema- 
gne de l’époque. 

Cela est si vrai que le portrait 
se gauchit de lui-même et que, 
dès qu’il quitte le terrain d’une 
réalité qu’il observe scrupuleuse- 


ment pour » livrer à. des consi- 
dérations plus systématiques, Ro- 
bert Payne hypertrophie pour tes 
besoins de l'explication le earac- 
*tère volontaire de son héros. 
Hitler «conquit le peuple alle- 
mand par la seule force de sa I 
volonté ». H fut «i un de ces rares 11 
hommes qui émergent de temps à || 
autre de l'obscurité pour secouer: 
le monde sut ses /oudafions». ï\ 

« fit irruption comme une force 
de la nature, tornade ou typhon, 
dévastant tout sur son passage ». 
Et s les marques qu’il imprima sur 
Le -monde sont si pno/ondes qu’il 
faudra •probablement des siècles 
pour que les blessures S’en cica- 
trisent ». Bref, volonté démonia- 
que. mais volonté. Surhomme dé- 
vastateur, mais surhomme. 

Cela ne va pas sam quelques 
contradictions. Comment concilier 
oe miracle d’énergie avec le Hitler 
que l'auteur surprend à maintes 
reprises « en rupture de la rie 


La « naît des longs couteaux » 


Cela ne va pas non plus sans 
une Interprétation simpliste de 
quelques événements. Ainsi dans 
la genèse de ht c nuit des longs 
couteaux », qui vit l'assassinat 
des principaux chefs des SJL 
— et» dans la foulée, de plusieurs 
opposants — Payne passe prati- 
quement sous silence le calcul 
politique de Hitler : se concilier la 
Wehnnachfc, pour mettre l'accent 
sur la jalousie. Hitler tue Roehm 
et Stresser « parce qifil ne pou- 
vait tolérer l'idée qu'ils continuent 
à vivre pour lui rappeler -que son 
sort avait dépendu d'eux ». 
L’exemple est caractéristique. 

Dans son livre publié l’année 
dernière (1), Joachim Fret avait 
évité le piège, montrant que les 
« Idées » de Hitler avalent pris 
naissance sur un terrain où pro- 
liféraient déjà les bacilles de l'an- 
tisémitisme, du darwinisme social 
et du pangermanisme, et quelles 
s'étalent prodigieusement déve- 


loppées sur ce même terrain, fer- 
tilisé par les rancœurs de la 
défaite. 

Robert Payne le volt, d’ailleurs, 
à. l’occasion, n ne peut pas ne 
pas relier le brutal renouveau du 
national-socialisme, qui semblait 
moribond en 1928, aux secousses 
de la crise qui éclate en 1929. 
Mais ce n'est qu’à l’occasion et 
il s’arrête en chemin. 

H a d' ailleurs loyalement 
annoncé la couleur : «. J’ai peu 
parlé de la situation sociale de 
V Allemagne.- n ne s'agit pas 
d'histoire sociale ou politique ^ » 
Simplement de oe qui se passe 
dans la tête de « l’homme le plus 
dur qui ait jamais existé ». 

On peut le regretter. Car l'es- 
sentiel, au fond, ce n’est pas 
Hitler, c’est l’hitlérisme. 


(Il Joachim Peat, Hitler. Gain- 


Les filières du gang 


un aspect 
jusqu 'ici inconnu 
de la 

"drôle de querre" 


NICHOLAS 

BETHELL 


La 

guerre 

qu’Hitler 

a 

gagnée 


Enfin révélées, 
à la lumière des archives 
an glaises jusqu'à présent 
tenues secrètes , 
les' incroyables carences 
"alliées" qui ont permis 
aux nazis d'envahir . 
la Pologne. 


A VEC les Criminels de guerre, 
de Philippe Aziz. nous som- 
mas au cœur du réseau de 
brigandage que constituait le national- 
socialisme. Tableaux et œuvres d'art 
pillées, réserves bancaires mises à 
l'abri, .faussç monnaie, profits tirés 
des camps de concentration. Car, 
pour qui l'ignoré, Auschwitz, c'était 
aussi 400 400 kilos d’or bon an mal 
.an, et TrebUnka entre octobre 1941 
et août 1042, vingt-cinq wagons de 
cheveux de femmes, deux cent 
quarante-huit wagons de .vêtements, 
cent wagons de souliers, deux oent ■ 
quarante-cinq wagons de couvertures 
et de literie, 2800000 dollars amérf- . 
ceins, 40 000 livres sterling, quatre 
oent mille montres en or, 145 000 kilo- 
grammes d’alliances en or, 4 000 ca- 
rats de diamants de plus de 2 carats 
chacun, etc. 

A la fin de la guerre, cet immense 
trésor avait prie le chemin soit du . 
fond des lacs de l'Alpënfestung, la 
dernier réduit alpin que les derniers 
SS auraient dO défendre jusqu'à 
l’anéantissement, soit de quelques 
banque» neutres discrètes sur- les ori- 
gines de leurs capitaux. ‘ 

Depuis trente arts, Il en reste peu, 
très peu au fond dos lacs. Ceet 
dans les banques et certaines très 
grandes chaînes d'entreprises, que le 
trésor a fructifié. Non pas grâce à 
quelques Indélicats qui l'auraient sub- 
tilisé à leurs risques et périls {bien 
qu’il y en eut ; l’affaire ôtait vaste), 
male selon des directives élaborées 
& l’avanca. 

Car tout était piêvu. . 

Tandis que le Führer se suicidait 
dans son bunker, et que Qoering, 
Papen et quelques autres se berçaient 
de IU lu si on de pouvoir encore jouer 
un rôle, les plus avertis nouaient les 
fils de l'avenir.. 


Le gratin 
des criminels 


tes qu’il est. Philippe Aziz a recons- 
titué l'histoire des filières et celle 
du trésor. En réalité, o’est la partie 
visible de l'iceberg. Bien des choses 
demeurent obscures et le resteront 
sans doute. Ce qui est connu suffit 
A donner A la question sa véritable 
dimension, qui n'est pas celle d'une 
banale intrigue policière. 

Derrière des destins énigmatiques 
comme celui de Martin Bormann, 
dont on perd la tiace en Amérique 
latine, ou de Gestapo Muller, éva- 
noui quelque part entre l'U.R.S.S. et 
l'AJjemagne de l'Ouest derrière les 
Inquiétantes silhouettes qui peuplent 
des bureaux confidentiel b en Syrie ou 
en Egypte, I] est question du main- 
tien, organisé, du national-socialisme. 


Avec ce que cala comporte de dan- 
ger. 

Suit un dictionnaire, aussi précis 
que le permettent les lois d'amnlsHe, 
comportant d'importants détails bio- 
graphiques sur le gratin des crimi- 
nels de guerre. 

Suit également un échange de 
correspondance entre René Bousquet, 
secrétaire général de le policB de 
Vichy, et le général Oberg, com- 
mandant supérieur de la police et 
des SS, et un certain nombre de 
pièces Inédites qui établissent défi- 
nitivement dans quelles conditions la 
police française collabora à la ré- 
pression de la Résistance. 

Un livre sans bavardages, lucide, 
et froid comme un couperet — P. G. 


FRANTZ- ANDRE 
BURGUET 



_ .Les 
Meurtrières 

. roman 

Avec “Les Meurtrières 5 ’ voilà Burguet parmi les 
meilleurs romanciers de sa génération. 

LAURENCE DURRELL 


PIERRE HORAY 







A 2 stations de l'Etoile, un nouveau parc boisé. 
On peut y habiter. 
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La voiture la plus vendue en Europe 
en 1962, 1963,1964,1965, 1966, 1967 1968, 
1969, 1970,1971,1972,1973. 


Pendant un an ou deux, c’était peut-être â cause du prix. Après, il a bien fallu que ce soit â cause delà voiture. 


On peut vendre une voiture parce 
qu’elle n’est pas clière. Mais on ne peut le 
faire qu’une fois. 

Si la voiture, après un certain temps, ne 
répond plus aux attentes du consommateur, 
il n’en rachètera pas une autre. Quel que 
soit son prix. . 

Si Fiat est la voiture la plus -vendue en 
Europe depuis aussi longtemps, ce n’est pas 
seulement parce qu’elle est moins chère, 
c’est parce qu’elle est meilleure. 



Sans traitement Avec traitement 
anti-rouille. anti-rouille Rat. 


Pour son prix c’est une meilleure voiture. 

A quelques exceptions près, une Fiat 
vous offre plus de place que n’importe quelle 
autre voiture de sa catégorie. Plus déplacé 
pour les jambes, plus de place en hauteur, et 
même plus de place pour les bagages. 

Elle vous offre aussi des avantages que 
vous n’avez pas l’habitude de trouver dans 
des voitures du même prix. 



En Suède, là où les hivers durent 6 mois, 
les Fiat durent dix ans et demi. . 


Des freins à disque, la traction avant, 
une suspension à 4 roues indépendantes 
sont des équipements courants même sur 
nos modèles les moins chers. 

Enfin, les Fiat sont agréables à conduire. 
Et si l’on devait trouver une explication 
à leur succès, ce serait celle-là. 

Ce sont les principales raisons pour 
lesquelles beaucoup d’automobilistes 
achètent des Fiat Mais il y a d’autres raisons 
pour lesquelles ils continuent d’en acheter 
année après année. 

Pour son prix c’est une meilleure qualité. 

D’après un test effectué par le gou- 
vernement suédois À a été . prouvé que les 
Fiat avaient une durée de vie de dix ans 
et demi. 

(Et comme ce test a été frit sur des 
routes suédoises, et pendant les hivers, 
suédois, il est probable qu’iri, elles dureront 
plus longtemps encore). 



D'après un test effectué par le Touring 
Club Suisse, sur 34 marques, il apparaît que 
80% des voitures tombent en panne plus 
souvent que les Rat. . 

Dans un autre test, effectué par le 
Touring Club Suisse, sur 34 marques, il ap- 
paraît que 80% des voitures tombent en 



Chaque années depuis 12ans, 
lavoiture b plus vendue en Europe. 


panne plus souvent que les Fiat. 

Dans un autre encore comparant 
chaque voiture actuellement vendue aux 
Etats-Unis, la Fiat 128 est considérée comme 
la meilleure grande routière compacte. 

Les résultats de ces tests se sont pas 
aussi surprenants qu’ils en ont l’air si l’on 
tient compte des faits suivants : 

Fiat est le seul constructeur automobile 
en Europe qui chaque jour, au hasard, retire 
de ses chaînes de fabrication des voitures 
pour les tester sur 50 km. 

C’est le seul encore dont les moteurs, 
avant d’entrer en production, tournent 
pendant 1000 heures, sans s’arrêter. Ce test 
mécanique est le plus long et le plus dur. 
du monde. 

C’est le premier aumonde qui ait 
rendu chacun de ses ouvriers responsable du 
contrôle de la qualité. Et le coût de ce 
contrôle est supérieur à celui de tous ses 
concurrents. 

Nous pourrions encore parler des 
soupapes spéciales, du traitement anti-rouille, 
des pots d’échappement en acier inoxydable, 
des systèmes de sécûrité perfectionnés, des 
essais d’endurance diaboliques. Et nous 
pourrions devenir ennuyeux. 

Aussi, le meilleur moyen de profiter de 
tous ces avantages, est de frire comme tant 
d’autres. Ne plus lire les publicités Hat. 

Et conduire une Fiat.: 
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CARNET! 




Le secrétariat d’Etat envisage de 
les subventions directes aux petits groupes d& jeunes 


Le projet de budget pour 1975 du secrétariat 
d'Etat à la jeunesse et aux sports ne fait, pas plut 
que las precedents, la part balle aux activités de 
jeunesse et socio-éducatives. En 


qu'un septième de ses i 
sociétariat d'Etat se condamne, où' s» t 
condamné è ne disposer que d'nne étroite t 


A défaut d'obtenir des moyens nada. avec la mise en place, dès des associations sous cette forme 
supplémentaires en 1975. le secré- 1971, d’un «programme des fni- en 1974. 


tiatires locales» lie Monde du Mais il semble que. par le pas- 


qui resteraient 4 fixer. le sens de 


Cette opération 

certaines actions déjà engagées, ploil social» J 

A cet égard, on peut noter un aurait 

projet " 


de la précédente notion 


ampleur certaine. ] e secrétariat d’Etat veuille mam- 

concrët et un vœu puisque dans on premier temps, rester son Intention de ne pins 

général et de portée on envisage, au secrétariat d'Etat, subventionner uniquement 'les 

plus vaste. Le projet concerne d’y consacrer un crédit expérl- associations ‘ de jeunesse sur ce 

a les actions directes » en faveur mental d'environ 1 million de qu’elles sont ou représentent, 

de la jeunesse dite inorganisée, francs. Mais ce crédit ne figure mais pour oe .qu'elles font 


Actuellement, l’aide financière de pas dans le projet de budget pour veillent faire. Sur ce sujet ancun 
l’Etat va dans sa presque lnté- 1975. Reste donc à savoir où l’on calendrier ni aucun chiffre ne 
grallté à des associations nationa- va trouver cette somme, n semble sont pour l’instant avancés. H est 
les ou locales, bénéficiaires de difficile qu'elle puisse être pré- simplement précisé que çe ehan- 
l' agrément ministériel. Le projet levée, comme U en est question, gemènt nécessairement progressif 
consisterait donc à créer un sys- sur les crédita « déconcentrés » — r. ne serait pas, total, et queT par 
tème complémentaire d’aide 4 c’est-à-dire, affectés aux dlrec- exemple, de grandes, assodations 
'•initiative individuelle. - - lions régionales et départe- nationales^ et notamment celles 
Le secrétaire d’Etat accorde' mentales — sans une augmen- assurant la -formation des cadres 


t d’autre part déjà des 


soit intégralement. 


tlonnement. n est précisé aussi 


le maintien et le renforcement, a contractualisation des activités se faire contre J’avls des 
même bous une autre appellation, de jeunesse ». Ce système n’est dations Intéressées, 
de ce système des « prix d’aven- pas nouveau, puisque 10.6 mil- 


! tureâ. 'dont "le budget annuel lions de francs’ ont été versés à 
pourrait être porté à 300 000 P et 
qui concernerait exclr~ “* — * 
des projets individuels 


PIERRE GEORGES. 


la création d’un mode de sub- 
vention directe à de petits 
groupes de jeunes 'dix personnes 


pements d'implantation locale. 


départementales c 


régionales de 

jeunesse et des sports, une 
sorte d'agrément provisoire, 
itère guerre. I Sur présentation d’un projet 
iis d’activité â caractère collectif et 
d'ordre plutôt social que sportif 
* t ou para-sportif «par exemple des 
actions d'animation en faveur 
des handicapés physiques ou de 
personnes Âgées), les membres du 


groupe recevraient chacun, pen- 


de ce type ont déjà été réalisées 


à V étranger, notamment au Ca- 


A THE BEST OF 

Æquascutum 

I LONDON 


CHAUVET - PLAC E VK.YDO.tIE 


l'homme distingué portera 
UscQulàmdu 

CLUB 

DES GRANDS CISEAUX 


Les tailleurs de qualité de Paris 
viennent de décider d’adopter 
le Gseau comme symbole de 
la perfection qu’ils proposent à 
.rhomme hors du commun. 
■L’art du Grand Ciseau n’est pas 
seulement de couper un’vête- 
ment aux mesures de l’homme 
qui s 'en remet à lui, c’est sur- 
tout de savoir dégager la per- 
sonnalité de celui-ci et d’y 
adapter et son style et la mode. 
Ainsi l’homme habillé par le 
Grand Ciseau se sentira sûr de 
lui-même ''comme de l'univers'’ 
dans cettei seconde peâu qu’est 
un vêtement créé pour iuî. 

Un ciseau, denx ciseaux, trois 
. ciseaux , tous les Grands Ciseaux 


méritent le détour. Le nombre 
de ciseaux, choisi par chacun 
d’eux, symbolise le prix qu’ils 
s’-engagent à pratiquer. Un ci- 
seau : 2200 F: Deux ciseaux t ’ 
2 500. F. Trois ciseaux: 3 0Ç0 K 


Void ïea dix taülMirs de qualité . 
de Paris qui s’honorent d’asso- 
cier les ciseaux à leur griffe ^ 
Berceville - Bunîley - Comtés - 
Cambourakis -Dêodator A.!*; 
GuénotTLcuys-Quin-A.Schlé- : 
îef- Ta!on. : - 


Parce, que la distinction ési la. 
subtflemise-envaîeijr de Japer- 
sonnalit^ IJhoniune distingué st - 
fera recevoir dans le Club des . 
Grands CïseaTûê.'. 


lERIPHERIOUES I 
D’ORDINATEURS? 


ce que les autres promettent... 

de rinnovation 

• nous avons une poffüque 
de recherche qui vous 
apporte la meilleure 
technologie! 

ce que tient MDSï^r" 

• MDS consacre 7 millions 
de dollars par an pour la 
recherche. 

• 1965: MDS invente la 
saisie des Informations 
sur bande magnétique. 
Avantage : rapidité 
«rentrée des informations 
en ordinateur, permettant 
de Faffmenter à son 
rythme propre. 

• 1974. 3 gammes 
complètes MDS : 2.400, 
2.300, 1.2CKL- et toujours 
le data recorder. 

9 MDS; 5 produits 
nouveaux chaque année. 


des performances 
• grâce à notre matériel 
de pointe, vous gagnez 
plus de temps, donc plus 
d’argent! 


du service 

m notre réseau après-vente 
est le plus dense et vous 
êtes dépanné 
immédiatement* 


des spécialistes 
• notre expérience est 
basée sur des années 
d'activité dans 
/ïn/ormaf/que/ 


du dynamisme 
• grâce à ces qualités, 
notre clientèle augmente 
notablement chaque 
année! 


9 quand MDS dit 
Imprimantes 1250 LPM”, 
elles impriment 
réellement 1250 lignes 
par minute, avec un jeu 
de 64 caractères. Quand 
MDS dit: les terminaux 
lourds MDS transmettent 
à 50K bauds, ils la font 
bien à la cadence-tie 
5.000 caractères par 
seconde: 

• si MDS réalise 20% dé 
son chiffre d’affaires avec 
des constructeurs 
d’ordinateurs, H y a une 
raison... 


• en France : 17 agences, 
35 centres techniques. 

• MDS n’est qu'à 1 heure 
de votre succursale ou 
de votre filiale. 


• MDS nefabrique pas 
d’ordinateurs, mais des 
systèmes périphériques 
d’oreftnateurs. En tout, 
150 systèmes ou 
produits, tous destinés à 
libérer votre ordinateur 
des tâches d’intendance. 

• 40.000 postes de saisis 
et plus de 15.000 
équipements de ' 
transmission et 
d'impression, dans le 
monde. Sont des MDS. 


• chiffre d’affaires 1973 
de MDS :170 mimons de 
doUars. 

m progression annuelle: 
+20%- 



197. rue de Bercy 
PARIS 1 2 m Tét34SMÂS 
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SPECTACLES 


Maires 

Les salies subventionnées 

ComMlc-FEançateo. » h 30 Ber- 
naoL 

Odéon, 20 h. 30 : la Nostalgie, caraa- 
Xidc . 

Théâtre d« l'Est parisien. 20 b. : 

Théâtre de la ville, 20 h 30 ; 
Concert. 

Les autres salles 


Tertre. 20 h 30 : la Dame an petit 

Théâtre des Bonnes du Nord, 
20 h 30 : Timon d'Athènes. 

Théâtre de 1* Ote Internationale. — 
La Galerie, 31 h î Nuit de guerre 
dans le musée du Prado — La Res- 
serre. 21 h. : Le Soleil foulé par les 


AffNA ET LES LOUPS 


Théâtre de Dix-Heures. 20 b. 30 I 
la S.I.D 

Théâtre Essaion. 20 n. 30 : Comment 
harponner le requin ; 22 h. 30 : 
Mou gnou -MougnotL — Salle u. 


Jeudi 24 octobre J 

Pour tou* ranswgnemenœ conceraaro r ensemble de» programmée 
i de* selle* : 

« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 
704-70-20 (lignes groupés») et 727-42-34 
(De 11 heures t 21 rteurea. «sul iss dimanche, si leur, renés.) 


Le mu$tc-hall 

Alcaxax, 23 h. : Une 


Craij Bonn Salooa. 22 b, A 0 B. 30 i 


Mande. — Petit Onsay, 16 h- 30 : 


Tlnc am», Théâtre - Daniel Sotano. 
21 h. ; la Mandore. 

La danse 

Palais des sports. 21 h. : Ballets 
polonais Mazowsw» 

Salle Adyar, 20 b. <5 : Danse et 

SaËTpiSel. 20 H. 30 : BnsemWe 
folklorique d'Etat de la R. D. A. 
Théâtre de la Cité Internationale, 


Troglodyte. 22 h. : T Inconfortable 

Les cafés-théâtres 


Bar du Marais, 22 h. : le Guichet. 
Café d’Edgar, 20 h. 30 : Ph- Pop 
Chain ; SZh.-: P. Pechin et 8. Joli 


MonUa-Bonfe, z z n. : r* nnu. 
Olympia, 21 h. 30 : Claude Nougaro, 
Baden FowelL 

Les opérettes 

Bohlno, 20 h. 30 : U était une lois 
l'opérette. 

Les comédies musicales 


lia Tinta Gtardlnlem, de Mocart). 
Salle Gavean. 20 h. 30 : M.-A. Plctet 
et D. Varaano. piano (Faurt). 
Sorbonne, grand amphithéâtre. 

20 b. 30 î Musique de /Inde. 

— ~ ■ - po-Eiyséea, 20 h. 30 r 


rxff-M-90) î vJ. : oinnla. 2*j33i- 
3D-28I BntUQti I* f 222 -57“ 97)- 
«m' PT JULIE VONT EN BA- 
XSUT (F*.) : Dragon. 6* <3411-54- 
741. BWïWloullla. 8* (833-79-38). 
ONRACK (A., v.o.) = Action-Chris- 
tine fl* (325-8S-73). 

A COUSINE ANGELIQUE (&P : 
vfj.1 : Salnt-André-deo-Arta, 8* 

ES^OTTK IMMORAUX (Fr.) (*•)■ 
Vendûme, 2* (073-97-521. U.O.C.- 

Odôon. 6* (325-71-08). U.Q.C.-Mar- 
beuT. 8* (225-47-181. Hollywood* 
Boulevards. 0* (770-10-41). Mistral. 

«“■lTSuSS-w™ «an®»- 

srmî (•*) (en relief) : 

nt^rrmri f^Th 2* (231-33-lfl). 

Qnartler -Latin 5* (326-84-05). Gau- 
S^raamoe-mysées. 8* (350-04- 

K Gaumont-ion ventl on, 15* (828- 
ES '^DERNIER es «AN CAILLES 

(Cul, v.o.) : Mande. 4* (278-47-88). 
MMANUELLE (Pt.) ("*} : MylTSU*. 
2 , (742-83-90). Studio Cujaa. 5* 

(033-89-22). Arlequin. 8- (548-62-23). 
Triomphe. 8« (225-45-78). Paxu- 

mount-J«S.niOt t 17- (758-24-24). Ptt- 
ramaunt-Monttnartre. 18- (606-34- 
35* paramount-Orléana. 14- (580- 
M-73) Lux-BastOlfl. 12» (343-79-17). 
o„— T>ir''irt-Mriutp tir-naiat e- 14- (325- 
22-17), Pin». 8* (073-74-55). 


(™ ta) C) : satat-Gonn** 
StWUo. B- (033-43-75). SIM 
Lincoln. 8- (339-30-14). Monde. 
(278-47-86). • VX : Mont pâmas 
Pftthé. 14* 1328-65-13). 

(nj£t LE DINGUE. MARRV 
GARCE (A.. f.O.) : ÜOC-Odéoa, 

È^ttCHANO DES QUATRE S, 
SONS (AIL. r. o.) : Panthéon, 

[EMorREs’uu soi's-Dcmon 

MJBNT (Cub„ v.o.) : la Pagode. 

et une nutts ^ 


DU MONDE (flula) 
4 et S. 3* (033-35-4 
II* (700-51-13). « 


Le Lucemalre, 18 h. 30 : Chansons 
de ' guerre, ch&neona d'amour ; 
20 h. 30 : Paslphaé ; 22 h. : Molly 

Madeleine, 20 h. 30 : le Tournant. 
Mathurins, 21 h : le Péril bien ou 
Méfiez-vous des autobus. 

Michel. 21 b 10 Duos sur canapé. 
Mlchodière, 20 b. 30 : l'Arnacœur. 


Café-Théâtre de Neullly, 31 h. 45 : 
Interrogatoire de l'élève Didier M. 

Café- Théâtre de l'Odéon, 20 h. 30 : 
Femmes. parallèles ; 21 h. 30 ; Huis 
clos : 23 h. : Quand J 'serai grande. 
l 'serai paranoïaque. 

Le Fana U 21 h. : Confession d'une 
bourgeoise 

Hôtel Héron et. 20 h. 30 : la Maîtresse. 

Le Jour-de- Fête. 21 h- 30 : J.-C- Aba- 
die. Lavllle ; 23 h. ; J. Mauzac ; 
23 h. : Ch- MOusaet. 

Petit Casino, 21 h. 15 : la Rentrée 
de Greta Garbo dans Phèdre : 


Théâtre de Paris, 20 h- 45 : les Aven- 
tures de Tom Jones. 

Variétés. 20 h. 30 : Comme la neige 
en été. 

I. es chansonniers 

Caveau de la République. 21 h > 
La ptlte oni -naisse qui monte 

Deux-Anes, 21 h. : An nom du péze 
et du fisc. 

Dix- Heures. 22 Q. : l'Esprit rrauuam 

Les théâtres de banlieue 

Antony, Théâtre Plrmln - Gémier, 


Orchestre de chambre de rOJLTJ, 
dtr. H. Saeryng (Mozart. Sarrlor. 
Vivaldi )- 

Théâtre de la Ville, 20 h. 30 : Orches- 
tre nfall harmonique de Strasbourg. 
d£. A. Lombard (Beethoven. 

Eglise 1 de' la Madeleine. 2\_h- 45 : 
N’çw cfaamber Orchestre, dlr. 


. LIBERTE (FT.) ! 
3-35-40}, U.G.C.- 
08). Concorde, 8° 
âge. 8» <225-15- 

-20-89), Montpar- 


TARDK MR MONTS AC N, 
Ssl nt-Cfonnaln -Huchttt*. L 
JS). AJ.C, 2» (336-M-fl* 


'voulons U» COLOXE 
va.) ; La Clef. 5» (337-00-5 
iche de Solnt-Gerraaln. 

nVAUÊ (Fr.) : Pammoui 

te». 8* (350-49-34). Parniuom 
PS. 9* (023-34-371. Panunoü 
lot 17» (758-24-24). Grand -J 
Bâbord. 15» (331-44-58). 


SSêT 14» (326-65-13). Gau- 
îonveotlon. 15* (828-42-27). 

16« (288-98-75) 

;a.) : Klyséee-Polnt-Show, 8» 


r (Fr.) : Cluur-Palare. 

s). Montparnasse 83, 
ri. Concorde. 8" (359-92- 
8» (325-75-90). LumU 

4-64). Maxe ville. 9» (7 
Tauvetto. 13* (331-60-7 

; - sud. 14* (331-51-1 


Nanterre, Théâtre des i 
20 h. 30 : les Bottes de l 1 


Œuvre, 21 h. : la Bande â Glouton. 
Le Palace. 20 h. 30 : Clark Coold- 
ildge contre l'assemblée de» fem- 
mes d'Aristophane. 

Palais-Royal, 20 h. 30 : la Cage aux 


Studio des Champs-Elysées, 20 h. 45 : La VleOle' Grille, 21 fa. : Pouqnol-Je î; 


les Mille et Une Nuits. — Salle H. 
21 b. : la Folle ; 23 h. 30 : la 
jacasslère; 94 h. Nuits de sabbat, 
e Spleudfd. 20 h. 30 : Ma téta esc 
malade ; 23 h- 30 : J* vais craquer, 
a Vieille Grille, 21 fa. : Ponquol-Je î; 
33 h. : Cyctamonr et le pape. 


l : De certain* môssleura 
Tfaéâtre Montansler. 
30 : Cbncart. — palais des 
6s. 21 h. : Barbara. 


j. -F. Lassa? et L. Novak, orgue et 
flûte (Pachelbel, Alblnonl, Franck. 
Viorne, Bourdin, Debussy. Gluck. 

Enlb* h) saint - Geannalu - de» - Pré*. 
21 h. : Ch- Benbour, orgue, et 
F. Hardy, trompette (Mesalaen. 
Tri.munn Alblnonl). 

Le jazz 

River Bop, 22 h. : George Coleman. 

Festival automne 

Musée GalUerx, 20 h. SI : Strlder. 


"âîFaï 0 ' ‘ 

rinémas 


Les films marqués 1*1 sont 


THEATRE des VARIETES 

REGINE 

MOULOUDJI 

Nicole CROISILLE 


I Les films nouveaux 


La cinémathèque 
ChxMot, 15 h. : r Amant de lady 
Cfaatterlay. de M- ABégret; 18 h- 30 : 
Les yeux ne veulent pas en tout 
tenu» se fermer, de J.-M. Straub ; 
20 h. 30 : Nlcbt Verxtnht. de 
J.-M. Btraub ; 22 h. 30 : Abschled 
von Gestem, d'A. Kloge : 0 fa. 30 : 
les Pieds dans le plat, de F. Tash- 

RueVuim. M h. 30 : Uns Mnjer sin 
Amoc de L. Bunuel ; 21 h. : Simon 
la Borgne. d'A. Cavalcantl. 


EXORCISTE (A., v.o.) (— ) : Haute- 
reullle, 6» (833-79-38). Normandie, 
)• (359-41-18). PubUcls 8alnt-Gor- 
maln. 6» (222-72-80), U.G.C.-Mar- 
beuf. 8- (225-47-19) : (VJ.) : Bre- 
tasne. 6» (222-57-97), Paramonnt- 
Dpéra. 9» (073-34-37). Max-Llnder. 
»■ (770-40-01). Gaumont Conven- 
tion. 15® (828-42-27). Caravelle - 

^ LB 8^^3^42-33) , mC - 
Odéon. 6» (325-71-08). Saint-Michel. 
S* (328-79-17), Bonaparte, fl* (S26- 
(073-56-03). Biarritz. 8* (359-42- 
33). Clnémonde-Opéru, 9* (770-01- 
90) Telstar, 13» (3B1-06-19). Mla- 
traL 14» (734-20-70). Blenvenue- 
Itontoamarae. 15» (544-25-02). 

Camtawme. 15- (734-42-96). Cllchy- 
Pathé. 18- (632-37-41). 

ENERAL IDI AMIN DADA (Fr.) : 
St-André- des- Arte. fl* (328-48-1?). 
Murat. 16* (388-99-75). 

BS GUICHETS DU LOUVRE (Fr.) : 
Templiers, 5* (272-94-M) : Royal - 
PaasîT 16* (527-41-16). ^ 

ISTOIRE D'A (Fr.) (■■) : Ctaè- 
Halles. 2* (338-71-72), St-Germain- 
VUlaee. 5" (633-87-*). Montpar- 
na*ee 83. 0* (544-14-27). St-Larare- 


(526-27-06). Cl ICI , 
-37-41). 

fLACE (Fr.l : Boi 
8-29) (jusqu'au : 
(225-41-461. Pc 
)* (073-34-371. P» 
la, 13* (707-12-i 


Moulln-RwiRG. 18- i« 

Ermitage. B* (359-15-T1). 
ia . væ.î : Elyzéca-Clnêr 

0- 37-90) , Cluny - Ecoles, 

1- 12) ; vy : Mlramar. 
-02) Magic- Convention. 
1-32). CUchy-Palâce. 17* (S 

KK PROMISE (ChlI-i w.! 
» at-Séverln. 5» (033-50-9 
Ilot. Il* (700-51-13). 

T (Fr.) : Gaumont- CUflini 

i-n 8- (225 - 87-2 

«re-PaaatUer. 8* (387-56-1 
a, 12» (343-07-48). Montréi 


LANCELOT DU LAC (Fr.) : Quin- 
tette *■ (033-35-40), Gan mont- Ri ve- 
Oau^he, 8* (548-26-36), Impérial. V 
(742-72-52), Marlgnatl, 8* (359- 

92-82). cembronue. Il* (734-42-98) 


ii m a nmnmi 

BOL MET ad lia CBSEIS 
ENFIN EK FRANCE! 

Avec en première partie : 

« AU BONHEUR DBS DAMBS «. 
A PARIS.: le vendredi 25 octobre 
à Panel enne gare de la -Basane. 


VINCENT. FS ANÇOIR. PAUL ET L 
AUTRES (Fr.) : Hautefeulllc. 
(633-79-38). Gaumont - Col lflêe. 
(359-29-48). Français. 9* (770-33-8 


Mercredi 38 ociobre. A 21 1 
concert donné par l'ORCHESTB 


Georc Soltl et Luben Yordawr 
Au programme : Bartok. Bnw 


Chopin Pleyol, où il donnera far 
' la mercredis i 15 h. s Le Pet . 
Chaperon rouge sauvé par 1 . 
trois petits oochons B. Le* dé« 
sont d'André Felgrls, et la ch or 
graphie est réglée par JacqueU 











Culture 

M. Michel Guy définit su politique théâtrale 


M. Michel Guy. secrétaire 
d'Etal à la culîuxe, s'mï «miie- 
tanu me das représanianis de 


Hun» le «odeur de la décentra- 
lisation dramnüqne. Coll os -ci 


Ldif, grands principes développés 


moins leur indépendance artis- tions dont il avait lait part dès 
tique et budgétaire. IUL Michel sa nomination au secrétariat 


1 Daniel Emilf ork 
s ia folie de Dieu 

1 • Daniel Emilfork est juif, et 

J <1 a. cinquante Il affirme 
9 ion identité en lançant les 
H -yOabes comme des couteaux 
S ranchants ; avec cet accent qui 
£3 ‘ii appartient en propre, qui ne 
^-ent de nulle part, avec dans 
MM* P 41 * de son regard l’étincelle 
arcastique de Fh amour. 

i i « Le jod&lsme, dit-il. n’est 
Bas une religàon, mais une 
naniêre de vivre, et nous ne 
rivons que pour la transmettre. 

1 ne s'agit pas de faire adhérer, 
uaïs de faire connaître.» 

Daniel Emilfork met en 
cène à la Nouvelle-Comédie 
ex-Daunou) « Zalmen ou la 
olie de Dieu», d'Eiie WleseL 
La folie de Dieu, dit- U. c’est 
a création. D'une façon obscure» , 
«leu s'est rendu compte que 

K» «autel Emilfork joue également 
1 î personnage du rabbin et pré- 
Jg ise : « Je sais un juif agnas- 
xj ique. » Et il raconte : « Dieu 
Utait là-bas. Où? On ne sait 
faos. En bas était l’Homme, 
UpUère vivante. Dieu tuï a 
o posé un double contrat : 

f Si tu m'acceptes et me recon- 
nais. je t’apprendr&ï à signi- 
fier et non plus seulement à 

! ljj être. Tu es esclave ; je te 
1 donne une petite terre.» Il 
fallait que la tribu devienne 
parfaite et se répande de par 
le monde. Et le jour où elle sera 
parfaite, te monde entier le 

ç Le thème de «Zalmen» est 
? celui des «Juifs du silence» : 

£ l’attente et la crainte dans les- 
quelles vivent les juifs sovîé- 
1 tiques. «Mais, dit Daniel Emü- 
| fork. je ne suis pas spécialiste 
C en politique et je ne suis pas 
? sioniste. D y a des questions que 
I beaucoup de jeunes se posent 
" aujourd’hui. Ds trouvent Invrai- 
semblable, inacceptable, inexpli- 
cable que des millions de juifs 
se soient laissés déporter sans 
résistance. U faut expliquer. 

» Je veux faire connaître les 
sonorités du chant d’Eiie WleseL 
De même que l’on ne peut pas 
monter Kleist si l’on n’est pas 
carieux dn mystère germanique, 
on ne peut monter « Z a lm en . » 
sans faire entendre le chant 
secret des Hassidiques. Le fait 
slave existe : la grande steppe, 
la solitude où les gens se ren- 
contrent. Le mysticisme. 

» Le spectacle ne propose pas 
l’analyse d’une situation histo- 
rique. D ne s’agit pas non plus 
d’ethnologie. H s’agit de faire 
comprendre une communauté. 
De montrer que l’ambivalence 
juive est celle de tout organisme 
vivant, qu’elle est simple, évi- 
dente comme cette vérité : on 
TÎt de la mort, on meurt de 
la vie. 

» Sur un plateau de 5 mètres 
d’ouverture comme celui-ci, 
nous sommes dix-sept comé- 
diens. Cette contrainte permet 
de faire apparaître l’être de 
chacun. Nous sommes des 
acteurs nus. C’est notre âme qui 
va vers la salle plus 


IHPÂGHIEMHAUD KARRAULT 


et Ivlaude 

matinées 

dimanche 
15 h et 18 h 30 
ocatîon 548-65-90 et agence 


par M. Michel Guy et par s 
directeur de cabinet. M. G. M( 
tassier, ont déjà été exposés, i 


à l’action théâtrale régionale sup- 
posent des moyens financiers 
accrus. L’Etat est disposé à aug- 
menter ses subventions. Son bud- 
get de fonctionnement doit croître 
de plus de 30 %. Mais li demande 
aux collectivités locales une parti- 
cipation à parité dans les entre- 
prises de la décentralisation. 
Treize millions de francs supplé- 
mentaires seraient ainsi dégagés. 
De plus, l’Etat s'engage à aug-^ 


Qualifié de <t î 
lion ». Les nu 
dans le secteur 
Qu'il s'accommc 


I titu tions théâtrales (théâtres na- collectivités locales sont en cours, 
tiomiux. centres dramatiques) ne Pour le Jeune théâtre il est 
seront pas Inférieurs à trois ans notamment prévu d’équiper Paris 
ni supérieurs à dix ans. Pour les de lieux d'accueil mis gratuité- 
théâtres nationaux : cinq ans fou men t â la disposition des com- 
lieu de trois) ; pour les centres pagnies. Le ronds de soutien 
dramatiques : trois ans. renou- au théâtre privé devrait leur 
vêla b les. Cette mobilité a pour accorder des aides. Le théâtre 
but d’éviter « la sclérose des privé, enfin, bénéficiera de 1 aug- 
crèateurs et d'assurer un renou- tnentafclon des subventions au 
vellemenl d'intérêt du public ». Ponds de soutien, qui passe de 
, 1,8 à 2.8 millions de francs. 


leur ventilation évite F éparpille- 
ment. Le théâtre est rendu prio- 
ritaire par l'échéance des contrats 
de la plupart des centres drama- 
tiques. L'occasion f offrait ou 
secrétariat de réorganiser Fen- 


Ses propositions risquent cepen- 


vellemenl d'intérêt du public ». 
• Accroissement des moyens de 


aux créateurs français et per- 
mettre d'accueillir des créateurs 
étrangers, une augmentation, des 
ressources financières est prévue 
dans le prochain budget. 

• Adaptation des entreprises 


S'accommoder 
de la pénurie avec art 

Le secrétaire d’Etat a souligné, 
d’autre part, qu’il souhaitait une 
concertation suivie fwee les orga- 
nismes professionnels et les syndi- 
cats. Une réunion avec des repré- 


offrant une assistance financière. 

Une mission a également été 
confiée â M. Georges Guette pour 
mettre sur pied un système 
d’abonnemènt inter-spectacles et 
de location, au moyen d’un télé- 
phone unique. Une revue d'infor- 
mation sera, vendue dans tous les 
théâtres. Cette formule sera 
d’abord appliquée à Paris puis 
étendue â la province. 

A propos de la décentralisation 
dramatique, le secrétaire d’Etat à 


rasion de l’expiration de la plu- 
part des contrats liant les centres 
dramatiques à l’Etat en Juillet 
prochain, des mesures seront 
prises en vue d’élargir leurs mis- 
sions. Un système d’association de 
certains centres avec de jeunes 
compagnies est envisagé ainsi 
que la création de « centres 
multipolaires » regroupant plu- 
sieurs troupes qui garderont nëan- 


Petite/ nouvelle/ 


■ Le film « le Gbecto expéri- 
mental » de J.-SL Carré, dont on a 
annoncé par èkranr qu’il était on 
court métrage alors 40*11 a reçu le 


SALON DE LlLYSÉE 
AU MUSÉE 


ges Pompidou, pour stimuler U 


mandé par l’ancien président d 
la République. celle-ci est 1 
plus singulière : eUe ne cou 


refuge pour les conversations « 


d’Eataing ait décidé de l'exposer 


CHZ3EI2I L'ASSOCIAI ION ERA M'USE 

des CINEMAS d’ART et d'ESSAI 

Studio Git -le Cœur 12 ry . G-na-CMur cvi«; - d/ 




Lun. 28 Oct: RAOUL WALSH au i£ bon vbk temps d 386). 

CLAUDE AUTANT-LARA. fORSULEDG ffiABLÇ (19721. 

sfeL AS- Latente 

Mar. 29 Oct : AREL GANCE vu wa jmbne bazw (U&tt 

■éd. H. Xnre H AS. Latente 

LUIS BUNUEL nauLifaL r. va, 

Mar. 20 Oct: ROGER LEENHARDT ou le orarai hmausté us»). 

ifaLASl Latente 

JERRY LEWIS (1 9GB). rfaL AS. Latente 

Séances de 12h. à 24h. ENTRÉE LIBRE 


ment des entre. 
traUsation ne s 
toujours bien re 




















pour le jeune théâtre et du Syn- 
dicat des directeurs d’établisse- 
ments culturels aura lieu à la fin 
de ce mois. 

La lecture de cet exposé de la 
politique théâtrale de M. Michel 
Guy 7ic surprendra pas. EUe est 
la conséquence logique des mten- 


1 doubler pratii 
ttions en trois a 
mtrats des cent 
. Les villes ne : 
Biles devront 


d’améliorer la qualité de l'archltec- 


radio télévision déterminent les obli- 
gations an titre de llnlormàtion 
et de la culture, pour la diffusion 
de spectacles dont la retransmission 


; étant désormais prévu à cet 


«Bonne fête 
Amandin e » 

Jacques Duby a tué uns dam» 
de mauvaise vie pour voler son 
rubis et l’offrir à sa chère Aman- 
dine. Monique Tardés. Le voilà 
en cour d'assises,. Impliqué 
.dans un étrange procès,' acquitté', 
at_ . sauvé par sa vfcHmé.; •' 
Comment, pourquoi ? Peu 
Importe, c'est un rêve, cette 
sorte de cauchemar où .l'on se 
retrouve là où l’on n’a rien & 
faire, comme devant un exa- 
. mina leur qui pose des questions 
'idiotes. Les . spectateurs regar- 
dent les acteurs prendre des 
temps pour leur laisser le temps 
de rire, et se demandent de quoi 
Ils pourraient: bien rire. Le Bou- 
levard ne peut pas- se contenter 


* Théâtre Moderne. SB b. 4S. 


cruel et parfois pleutre que pré- 
sente [e Théâtre Romain - Rol- 
land de Villejuif. Pour le dixiéme 
anniversaire de son ■ théâtre, 
Reymond Gerbar a choisi de 
monter et de mettre en scène 


le vœu de Raymond- Gerbal, un 
personnage à mi-chemin entre 
« le cynisme dévastateur de Don 
J uan-teL ia.- révolte -Ironique Je 
' Figaro ». — c! C. 

■k Théâtre- Romain-Rolland. 


HS1E9!] 


fine reste plus que 
iDauDarteme ' 



Par le fan d'une rénovat ion intelligente qui a su lui garder un caractère humain, le 15* est 
devenu un «grand quartier», un. autre 16* en quelque sorte. Aux avantages spécifiques de 
l'endroit (commerçants nombreux; écoles, piscine et tennis tout proches, métros et bus à la 
porte). Lecourbe201 ajoute pour certains appartements, la vue sur un parc de 3500 m2 (celui 
delà clinique Btomet). Du studio au 5 pièces, tous les appartements possèdent évidemment 
une cuisine équipée, une salle de bains luxueuse, des espaces de rangement et un balcon- 
loggia. Mats c'est surtout par l'excellente conception de leurs plans (bonne répartition des 
métrés carrés, parfaite circulation] que les appartements de Lecourbè 20t vous prouveront 
qu’ils sont véritablement les appartements de qualité d'un «grand quartier». 


SEFRI-CIME 


BAL 92 92 
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ftQTTTPEMENT ET RÉGIONS 


EN COUPE D'EUROPE DES CLUBS CHAMPIONS 

Saint-Étienne s'enlise à Split 

Tel le Phénix, le football yougoslave surprendra toujours par ses 
facilitée a* régénération, pillé chaque année de ses meilleurs élé- 
ments et parfois même de ses entraîneurs par les clubs professionnels 
occidentaux, il réapparaît avec une belle régularité au premier plan 
des compétitions internationales avec des visages nouveaux, mais 
toujours avec les qualités tradition n elle s des footballeurs de ce pays : 
sérieux des Slaves dans la préparation, imagination et fantaisie 
latines dans l'exécution. 

Mieux que tous autres, les clubs pas au lieu des quatre réglemen- 
français, premiers Importateurs taires avant de dégager le ballon*, 
de joueurs yougoslaves, cannais- de l’égalisation stéphanoise par 


OMNISPORTS 

Ce qui fait courir 
en R.D.A — 


CIRCULATION 


A PROPOS DE... 


de Joueurs yougoslaves, connais- 
sent et apprécient ce football. Le Hervé Revelii sur passe de son 
test proposé aux Stéphanois, oppo- frère Patrick à la trente-quatrième 
sés au HAdjuk de Split pour 1e min ute et du penalty indiscutable 
compte du deuxième tour de la refusé à Synaeghel à la quaran- 


Coupe européenne des clubs cham- 
pions, était dés lots d’autant plus 


dans tout ce qu’elle entreprend. 


l’équipe forézlenne semblait de- 
voir être la première en France 
capable de succéder au Stade de 


Reims et de réaliser une belle 
carrière dans les compétitions 
européennes. 

L'enregistrement filmé du der- 
nier match de Hadjuk, l’analyse 
de son système de Jeu, la parfaite 
connaissance de ses adversaires. 


Ces regrets allaient pourtant 
être bien vite balayés, en seconde 
mi-temps, par Surjak. un esco- 
griffe devingt et un ans. qui, par 
deux fols, sur son aile gauche, 
s’offrit le luxe d’un slalom de 
plusieurs dizaines de mètres au 
milieu de ses adversaires, suivi 
de deux centres parfaits pour 
Z un gui (cinquante - cinquième 


Sur l'initiative de l'Association 
France - République démocratique 
allemande (1). une délégation de le 
R.D.A. a donné une conférence de 
presse le 23 octobre è l'Institut 
national des sports à Paris. M. West- 
phal. professeur de sciences spor- 
tives A l'Ecole normale supérieure j 
de Polsdam, Mme Hallenhof, chef 
de service à la Fédération est-alle- 
mande de gymnastique et de sport 
(D.T.S.B.). tes athlètes Wolfgang 
Nordwig et Karin Janz, respective- 
ment champions olympiques à Mu- 
nich de saut & la perche et de 
gymnastique, ont donné leurs avis 


La linutafion du trafic automobile dans les villes frainsjn retard 

Des responsabilités partagées VS M 
entre les mairies et I Etat . . , 


yougoslave, marqué par Mïjac sur 
passe de Jerkovic (quatre - ving- 
tième minute», ne faisait qu’enté- 
riner la plus sévère défaite subie 


Yougoslavie, n’ont pu empêcher par Saint-Etienne en vingt-trois 
les Stéphanois de revenir de Split rencontres de Coupe européenne. 


après une sévère défaite (4 A 1) 
et un handicap' Jugé quasi insur- 
montable lois du match retour, 
prévu le 6 novembre à Saint- 
Etienne. 

Comme l’équipe de France. le 
12 octobre à Bruxelles, les Stépha- 
nois, appliqués, déterminés et vigl- 


mi-temps avant de s'effondrer s 


La plus sévère défaite 

Bien regroupés devant leur gar- 
dien de bot— yougoslave Curko- 
vïc, alors intraitable, les Stépha- 
nois auraient même pu atteindre 
la pause avec un léger avantage 
si Von tient compte des péripéties 
qui présidèrent au premier but de 
Split. marqué par Jerkovic, et 
consécutif à. un coup franc accordé 
par l’Intransigeant arbitre turc. 
M. Babacan, à la vingt-cinquième 
minute, pour une faute bien 
bénigne (Curfeovlc Avait fait cinq 


rencontres de Coupe européenne, 
après le 4-0 de Glasgow en 1968. , 
Pour se qualifier, les Stéphanois 
devraient maintenant gagner le 
match retour par 3-Q~ Comme 
en I960, devant le Bayera de 
Munich, au cours (Tune partie si 
exceptionnelle qu’on en parle 


•Hadjutr SpUt (Tour.) b Saint- 

Etienne iTT.) 

•Feyenoord fP.-B.J et Barcelone 


Atvidaberj (Suède) b. *Hel- 


Leeds (Q.-B.) b. *T7Jpest Dosza 

(Hongrie) 

Erevan (TT-R-S-S.) b. •Cork (Irl-) 


•Anderlecht (Belg.) b. Le Plrfe 

(Grèce) 

COUPE DE L’U.E.F.A, 
(seizième de finale; 
■Nantes (Fr.) b. Ostrava (Tch.) 


LA DESIGNATION DE MOSCOU 
POUR LES .JEUX OLYMPIQUES DE 1980 

Un choix accueilli avec enthousiasme 
en Union soviétique 

De notre correspondant 

Moscou. — La presse, la radio ei la télévision soviétiques n'ont 
pas économisé les sup er latifs poux saluer la désignation de Moscou 
comme siège des Jeux olympiques de 19B0. Dans un commentaire 
publié quelques minutas après l’annonce dn résultat du vote secret de 
Vienne, l'agence Ta» affirmait que la décision dn Comité interna- 
tional olympique est nu « triomphe de justice ». En conclusion, 
l'agence officielle soviétique déclare qué » pour les Soviétiques, les 

Jeux olympiques de Moscou ns seront pas seulement une »p*«*î«n 

sportive. Ils constitueront aussi l'application du principe léniniste de 
coexistence pacifique entre Etals aux systèmes sociaux et politiques 


0.000 lits est d’ores et déjà > 


Pravda & la Vie agricole, sans lement moins de 80 000 lits 
oublier, bien sûr. Sports sovié- d'hôtel, ce qui est considéré, 
tiques, qui consacre deux de ses même par les responsables, com- 
quatre pages à l’événement. Cer- me nettement insuffisant. Un 
tains articles donnent d’autre part effort supplémentaire portant sur 
l’Impression au lecteur que la 20.000 lits est d’ores et déjà en 
désignation de Moscou n’a été cours, mais les officiels se ren- 
obtenue qu’après une longue et dent compte qu’il faudra faire 
difficile lutte. C’est ainsi que la mieux. C’est pourquoi l’organisme 
Pravda de Moscou, notamment. Xntourist a ouvert des pourpar- 
reproche à une agence de presse lers depuis quelques mois avec 
occidentale d’avoir écrit que l'is- plusieurs grandes compagnies 
sue du vote ne posait pas de pro- hôtelières Internationales. Ces 
blême, r Mais si, affirme ce jour- discussions portent sur la confi- 
nai. Personne ne pouvait être sût traction à Moscou de plusieurs 


Pour l’essentiel, tout repose sur 
- réfar de la société dans laquai 
sa pratiqua le spart en RJD.A. », et 
plus précisément, pour la Jeunesse, 
sur trois motivations : 1) donner la 
joie de la pratique du sport ; 2} dé- 
velopper la fierté des résultats 
obtenus: 3) faire en sorte que la 
cercle familial ainsi que les autres 
facteurs sociaux jouent un rtHe posi- 
tif dans l’approche de l’enfant au 
sport 

Quelques chiffres ont été rappelés 
qui soulignant l’importance du sport 
en FLDA (17 millions d’habitants} : 
180 000 moniteurs et entraîneurs, 
300 000 fonctionnaires responsable? 
des cluba. 75 000 arbitres de compé- 
tition. En revanche, il n’a pas été 
possible de connaître le budget du 
«port en RD. A. et son pourcentage 
par rapport & celui de la nation, 
« en raison de la complexité des 
ressources ». C’est-à-dire les coti- 
sations, ce qui vient des clubs, des 
entreprises et de l’Etat Dans un 
élan. Mme Haltenhol a cependant 
voulu apporter une estimation, aussi- 
tôt contestée par M. Westphal. Il 
se pourrait bien cependant que la 
part financière qui est faite au spart 
en R.D.A. soit au moins le double, 
sinon le triple, - de celle qui est 
dévolue au sport en France dans 
le budget national (0.70 “/#). 

La délégation a précisé à nouveau 
la position de la R.DA à l'égard 
du dopage : la RD.A. combat ces’ 
pratiques et apporte son soutien 
Inconditionnel & toutes les mesures 
de contrôle. Le fait qu'aucune en- 
quête sérieuse n’ait pu être effectuée 
dans les camps d'entraînement de la 
R.D-A- a naturellement été évoqué. 
Encore une fois, Il a été dit que 
l’organisation de tel voyage d'infor- 
mation » rf était pas impossible » 
et qu'un effort serait fait dans ce 
sens. — F. J- ■ 

(1) Association française pour le 
développement des échangea et de la 
coopération entre la France et la 
République démocratique allemande. 


D'un sport b l'outre... 


internationaux, réunis à IXIV-S. 
le 23 octobre, ont décidé de 
créer une association dont les 
objectifs seraient de permettre 
aux athlètes de prendre une 
part active & Vévoluion de leur 
sport Sylvie TheUiez. Yolande 
Roche. Sainte- Rose, Firca et 


Un comité inlerntinxsiéïiel# réuni le mercredi 23 octobre sou* 
la présidence de M. Jacques Chirac, a étudié différentes mes y * 
d estiné es à lîmïfpr la consommation de carburant et & favoriser 
les transports en commun dans les Tilles. 

Aucune décision n'a encore été annoncée mua. en to«± 
état de cause, des dispositions seront prises d'ici i 1* fin de 
l'année, indique-t-on dawt l'entourage du premier ministr e.^ 

De leur côté, le bureau de liaison de soixante associations 
de défense de l'environnement dans la région parisi en ne viennent 
de que t™*"* décider « d ans lu délais les pins brefs » s 

TTTm restriction du rt»*î i wminnmt automobile et la généra li s ati on des 
couloirs, réservés aux autobus, de manière à créer « un véritable 
métro de surface ». 

C’est à l’aWe du « catalogue » titre de la tranquillité des habi- 
tais au point par le secrétariat tanta les nuisances provoquées 
d'Etat aux transports en liaison par w» intense trafic de poids 
avec le ministre de l’équipement lourds ». 

et le ministre de l’industrie (le La crise de l’énergie et les mul- 
Monde du 17 octobre) que le tiples inconvénients qu’entraîne 
gouvernement s'efforce d’arrêter une circulation automobile excesr 
des dispositions pour «. réduire la sive semblent être des raisons sur- 
consommation d'essence sans pour flsamment sérieuses pour encou- 
autant changer la oie des Frira- rager les élus à prendre les dis- 


Certaines des mesures à l’étude dene nas mfenntmter les auto- 
rabaissement de la craignaient que des entraves A 


tïoin du taux des amendés pour consacré aux transports urbains 

infraction an stationnement. Mais et organisé par rA^clatlon des 

H bien reconnaître que la maires de France fie Monde daté 

plupart des dispositions qui per- 13-H octobre) témoigne toute- 

mettrafent de freiner la circula- fols d’une nouvelle prise de cona- 
tion des voitures particulières et clence rin-nn ce domaine. A cette 

de donne r la priorité aux tratiE- occasion, les édiles les plus dyna- 

ports en commun (couloirs réser- miques n’ont pas hésité A reven- 
des au autobus, stationnement cliquer davantage de respansabi- 

payant, interdiction de circulation, utés pour que. dans le cadred^tme 

etc.) sont de la compétence des politique d’urbanisme d'ensemble, 

collectivités locales. une priorité réelle soit accordée 

C..» U !-*«• Mais, P 0 ™ cela, le gourerae- 

jUi le ïoS ment devrait accepter notam- 

. ■ , T _ , „ . ment d’étendre aux villes de 

Ainsi l’article 98 du code a ad- moins de trois cent mille habl- 

ministration communale donne tants la k taxe de transport » 


LES CHEVAUX 
DU «CAPITOLE» 

Beaucoup d'usagers de ’ 
SJT.CJ. se plaignent acte «Il 
ment du » dérapage » d 
horaires. ' Les voyageurs. ) 
hommes d'affaires tout par 
entièrement, supportent mal l 
retards des trains de luxe, d 
trains i supplément. 

Ainsi du Trans-Europ-Ex press 
Capitole, qui nul» antre Paris 

Toulouse. Ce rapide n'eet pas ao 
vent eu rendez-vous da Umogt 
constatant tes habitué* du rail. I 

S. N.C.F. reconnaît ses torts ; au me 
de septembre dernier, sur les cent d 

T. E.E. en circulation dans Isa dot 

sans sur cette ligne, onze ont eu i 
retard au terminus supérieur à quln , 
minutes sf trente-cinq un retard Int 
rieur au quart d'heure. / 

Le Société nationale explique alu > 
cas bavures : » Sien que les loc ■ 
motivas du Capitole soient les pli 
puissantes de la S.N.C.F., elles r 
peuvent respecter absolument l'h- 
iBlre qu’à Is condition que le to 
nage du train ne dépasse pas don: . 
voitures (soit quatre cent solxant 
quatorze places). Aussi, lorsque 
nombre de voyageurs paraît dovo 
être supérieur, la S.N.C.F. e 
conduite à ajouter des voitures, 
est alors Indispensable d’augmenf 
de quelques minutes le temps c 
parcoure. H ne saurait, en erret. ôtr 
question, en raison des économie 
d’énergie, de mettra en marche u 


de réserver cet actés, à certaines conditions, les élus seraient mieux 
heures, à diverses catégories dusa- armés pour atteindre le double 
gers ou de véhicules ». Dans une objectif qui les intéresse, wwme 
récente réponse & une question il semble préoccuper le gouserne- 

écrite. le ministre de l’Intérieur ment : freiner fe gaspillage de 
précisait, en outre, que dans le l'énergie et améliorer les condi- 


par « les nécessités de l’ordre publics devront êtte relayées par 


vont notamment comprendre 


tiennent aux communes. — KM. { 


Faits et projets 

société en question « n’a pas , à 
ce jour, - déposé de demande 


I LES MEDECINS ET LES 


la direction des ports mari- 
times disposait d’une «enve- 
loppe» d’une cinquantaine de 
millions de frimes qui n’étaient 


• LE TRAN SFERT DE LA PRE- 
FECTURE DU VAR. — A 
M. Gaudin, député socialiste 
du Var, qui s’étonnait que le 
transfert de. la préfecture du 


towski, ministre de l’intérieur, 
a précisé, le 23 octobre, qu’il 


communication j qu’ils ont faite essentiellement pour éponger 
J® 15 oetohredevant lAcadé- la hausse du coût des travaux 
mie de médecine, les profW- portuaires, d’une année sur 

seurs R.-A. Marquez? et l’autre En effet, de juin 1973 


cinq mine heiritoMs au kilo- 
mètre carré — trente-cinq fois 
la densité urbaine moyenne et 
six cent cinquante fois la den- 


sité rurale moyenne, — est la 
capitale là plus dense du 
monde : deux fois plus que 


20L2. soft une hausse de 

» UN NOUVEAU PRESIDENT 
POUR LES CHANTIERS DE 
L’ATLANTIQUE. — Le conseil 


Environnement 


mieux. C’est pourquoi l’organisme 
Xntourist a ouvert des pourpar- 
lers depuis quelques mois avec 


GYMNASTIQUE. — L'Union 
soviétique a conservé son titre 
mondial féminin par équipes 
en prenant, à Vanta, la pre- 
mière place devant la RJ3-A. 
et la Hongrie. L’équipe de 


Mantagpo.es à vendre 


La société pour la protection I 


fois plus que Londres et huit 
fois plus que Berlin. 

» Il serait bon que FAcadémie 
rappelle le vœu unanime qu'elle 
avait émis en ÏSS2, se réjouisse 
du projet de création d'un 
espace vert à l'emplacement 
des Halles et souhaite que cet 
espace vert ne soit pas altéré 


ciKSkuK fraux M çmtOTMm.. 

RUGBY- — U. Canga, u 

socidUste» maiTdte<mœ*S B*- ûes **imflos & l’étude général du Conseft n 
^^nbwviéSqueset^es P^érolt même la construction des des mort* en Afrique t C 

mis de la coopérzdion entre les hôtels par du personnel étranger a été reçu par M. Manet 

peuples qui, embusqués dans cer- <du terrassier jusqu’au plombier). crét aire d'Etat a la /et» 

tains organes de la presse occi- Si cette formule était retenue, ce . ^ . , 

ISâSSS 

“'Cï i * rendent de ITJ.R.SE. A réexaminer son atti 


mettre des bâtons dans les roues 
de l’histoire olympique ». 

Tous les journaux rendent 
compte, d’autre part, de la confé- 


rence de presse organisée A Vienne 
par la délégation soviétique et 
mettent en relief le grand nom- 


cmU 25 septembre, un 111m. n-,; L , 

a Mnnti pw 1 vendra ». Tourné L/UlrlCt porisicn 
grâce h. fit*, cents lauBcrtptcuxs . ■ 

privés, le court métisse expose • AU CONSEIL DÉ PARIS. — 
la situation de la hante vallée - Dans l'article Intitulé < Le dé- 
dn Sotusoaeon (Pyxêuées-Atlan- bat sur le statut de la capitale 

tiques), menacée par un projet est ouvert > (Je Monde du 

de station de ski de sept mUJe 22 octobre, p. 31), il fallait lire : 

nu. ... . € Cent vingt conseillers se- 

■■ Cette vallée ne fait pas partie *5 9™*™' 

dn parc national des Pyrénées vingt-dix actuellement (et non 

SLrTu ÏÏSTa» Muni? «uatre-rtngt-teeteev - 

suivi, on a vivement critiqué le .... 

découpage et u gestion, un an- Marine marchande 


se réunit ce jeudi après-midi 
24 octobre. Le conseil devrait 
enregistrer la démission de 
M. Jean Cah en -Salvador, qui 
est président-directeur général ' 
depuis 1971. 

C’est M. Pierre Loygue, vice 
président - directeur général 
des Chantiers depuis 1966, qui 
devrait être nommé président 

Tourisme 

• MOINS D’ARGENT POUR LA 


29 octobre, M Gérard Du’cray. 
secrétaire d’Etat au tourisme. 
M. . Ducray a Informé les 
commissaires que le taux de ■ 
la T.VJL. applicable aux ter- 


commissaires que le taux de 
la T.VJL. applicable aux ter- 
rains de camping sera réduit . 
par la loi des finances pour 
1975. L’aide à la montagne [ 


LE BUDGET; DES PORTS la dotation Inscrite: apx 


bre d’installations sportives exis- 


Pas de düficuifé financière 

La ville — A ■ laquelle ne se 



OO IV * e m 

A#V annuel 

à la sortie de Paris 

dans une importante zone d affaires 

métro à 150 m de l'immeuble | 
nouveau 

aeteil 


MARITIMES. Dans l'article 
Intitulé-. * Les - ports français 
s'équipent ■ pour le trafic par 
conteneurs » tle Monde du 
22 octobre), il était Indiqué que 


souffrira d'une réduction 
la dotation Inscrite: .^ix 
charges communes. % il nfcst 
.pas prévu, a précisé M. :DÛ-- 
cray, de lancer en 1S7S de âos- 
velie» stations de spoi'.ts 


► MYSTERE - A MARKOLS 
h ktm — Les militants du 
Groupe d’information et de 
sauvegarde de l'environoemeDt 


semaines le terrain de la Che- 
mlsche Werke, protestent 
nouveau (le Monde 


même -zone Industrielle : celui 
d’une usine productrice d? 
plomb téteaéthyle du groupe 
américain Ethvi Corporation. 


du Bas-Rhin déclare que la 


FAITS ET CHIFFRES 197^ 

numéro hors série du 

obsciMituir 

vient de paraître! 
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EQUIPEMENT et régions LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 


ROISSY 

! L'EHFAHCE DE L'AIR 


TRANSPORTS 

LE NOUVEL AEROPORT 
: ljUft DE BERLIN-OUEST 

A ÉTÉ INAUGURÉ 


CONJONCTURE 


'■*}>, -Ls» grande» personnes, tout 
. ^ta imaé t» île Irais préjugés 
• H do irais habitudes, ont ml* 
n temps & ttteptec l’aéroport 
^ & Rotssy-en- 

■UiEiKfc « Orly, c’était tellement 
’^imx ». ■ disaient -e!l es alors, 
S-.’iBW d® panique devant le 

'.Les enfants, eux, pénétrent de 
*■ ain-pied, sans référence, dans 
t nouveau inonde. L’aéroport 
’• > harles-de-Ganlle n'a pas, pour 


'* ipil descendent, des partes qal 
'ouvrent tontes Braies », note 
' a enfant. ■ Le béton est an 
tes trtKte, constate on antre, 
.nais c’est animé, il « a beau- 
coup de ma ga sin s, des hôtesses 


(tonne ni ne les émerveille. 
. i Roissy, on r» déjà TB à 11 
Bt », disent-ils. a Décidément, 
1 n'y a plus d'enfants ». sou- 
pirent les esprits chagrins. — 


(De notre correspondant) 
®° nn - — M. Olivier Wormser. 
ambassadeur de France en Ré- 
publique fédérale, et M. Klaus 

Scüutz, bourgmestre de Berlin- 

2“®*; ° nt Inauguré le mercredi 
"? octobre le nouvel aéroport de 
Tegel-Sud. Celui-ci est appelé à 
remplacer, à partir du 1" novem- 
.l'aéroport de Tegel-NartL 


L'ÉCONOMIE ÉCONOME 

b S’il est normal que des ainsi qu'il ne croit pas que 
pays cherchent à atténuer le les Etats-Unis et l'Allemagne. 
choc que leur économie subit les deux principales économies 


actuellement par des em- 
prunts, il est indi spens able de 

pas comme un moyen de pro- 
longer les défiéquilïfcrres mais 
comme un procédé pour mieux 
concentrer les efforts vers une 
réorientation structurelle », a 


utilise par Air France, et à partir 
du mois d'avril 1975 celui de 
Tempelhot utilisé par la PANAM 


notamment déclaré M. Ray- 
mond Barre qui traitait mer- 
credi sotr à Paris devant les 


et REA 

,, c raisons vour lesquelles 

1 ambassadeur de France est pre- 


M. Wormser. faisant ainsi allusion trophes qui étaient coimm 


tionale des docteurs ès scien- 
ces économiques le thème 
redoutable suivant : « L’éco- 


V orateur, aucune des catas- 


vent bon gré mal gré se ré- 
gler », paissent retrouver — 
ou en ce qui concerne le 
deuxième des pays cités 
marntenir — un rythme d' in- 
flation qui soit inférieur à 

7 Te environ. Si la République 

fédérale est seule aujourd'hui 
à connaître une hausse des 
prix de ce te ordre, cela tient 
à plusieurs circonstances ex- 
ceptionnelles : « Les Aile- 


Rumeurs ef démentis 

0 a fallu que les rumeurs cou- nationaux et internationaux, ter- 
rant depuis plusieurs semâmes temer.i secoués par les nombreux 
dans les milieux bancaires et € accidents » survenus depuis le 
boursiers sur d'éventuelles diffi- début de l'année. En juillet der- 
cuités du groupe Paribas se fas- mer. par exemple, il ne se pas- 
| sent vraiment insistantes pour que sait de journée ou d? semaine 
ce dernier se résolve à publier sans que. de source lond-'w. 
uiî démenti énergique et- inhabi- nlcnse. ou zurichoise, l’on ne 
tueL Non. « la Banque de Paris fasse état de difficultés reneon- 
et des Pays-Bas ou ses filiales trees par une banque européenne. 


tante sur les marchés des chan- 


tué aucune opération sur le 1 


« peut-être française >. & laquelle, 
dans un cas précis, la Banque de 
France aurait même dû porter 
secours, ce qu'elle- avait, à l’épo- 
que. officieusement démenti avec 
!a dernière énergie, do même que 


cité des matières, auquel ü est 
totalement étranger ». E est. en 
! outre. < extrêmement attentif à 


totalement étranger ». E est. en prononcé. La toute pulr^anie 


1 la qualité de ses contreparties 
; dons toutes ses opérations, et n’a. 
de ce fait, subi aucune répercus- 


Commfssîon âc contrôle des ban- 


des difficultés rencontrées 


ment évoquées à la fin de les contraintes auxquelles elles I cernent s étrangers ». notamment la calmer les esprits et couper les 


uiiC ue uauL commissaire, et non 
un représentant de la République 
fédérale, qui inaugurait les nou- 
velles installations. 

Situé en secteur fr ançais , l'aé- 
roport de Tegel-Sud, qui repré- 
sente un investissement de 
450 millions de deatschemaxfcs, est 
prévu pour accueillir dans un 
premier temps . cinq millions de 
passagers par an. Le Sénat de 
Berlin s’est vu contraint d’ac- 
corder des indemnités de 9,6 mil- 
lions de deutscbemarfcs aux com- 
pagnies américaine et britanni- 
que pour les convaincre de démè- 


rannée dernière et au début 
de celle - ci ne s'est encore 
produite, n n’empêche que si 


de grande consommation, Ta 


certains pays considéraient les période à venir sera celle’ de 
appels aux crédits extérieurs l’épargne et de l'investisse- 


ces dentiers mois par des établis- 
sements étrangers ». notamment la 
Bankhaus Berstatt. avec laquelle 
1 11 n’êtalt plus en relations depuis 
trois ans >pas plus que le groupe 
Suez, sur lequel les mêmes ru- 
meurs avaient couru, soit dit en 


ques sait parfaitement A quoi s’en 
tenir sur ce sujet : l’on pourrait 
déplorer, à ecrtc occasion, qu’elle 
ne veuille Jamais se départir offi- 
ciellement de ron mutisme pour 


Commission n’a guère 2a possi- 
bilité de contrôler les activités des 
filiales étrangères des établis 7 *- 


leurs de capitaux leur refuse- que d’économie ». Et, ajoute 


UN EMPRUNT POUR AIR 
INTER. — Le conseil (T ad mi- l 


’ de 42 millions de francs d’ac- 


pagnie — notamment Air 
France, la S.N.C.F. et la Caisse 
des dépôts — en collaboration 
avec le Crédit lyonnais. 


Biles permet trou taussi de 
redresser la situation d’Air 
Inter, qui prévoit un déficit de 


l’extension de l'aéroport de 


ration, qui consiste à gagner 
près de 300 hectares sur la 
mer, est estimé à 200 millions 
de francs. Cette dépense doit 
être supportée pour un tiers 
par la ville de Nice et le conseil 
général des Alpes-Maritimes, 
un tiers par la chambre de 


Médecin, président du conseil 
général. « précéder (Etat dans 
une opération de cette nature 
rinettera à prendre une déci- 
sion de financement ». 


raient leur concours et où les 
institutions internationales ne 
seraient plus disposées « à 
prendre de trop grands ris- 
ques». 

M. Barre, qui n’a pas l’ha- 
bitude de chercher à contre- 
dire les idées reçues pour le 
simple plaisir de contredire 


trois ans, alors qu‘ü était en- 
core vice - président de la 
Commission européenne, U 
s’était élevé contre les propo- 
sitions simplistes faites par 


Mansholt, se ralliait bruyam- 


période à venir sera une épo- 
que d’économie ». Et, ajoute 
M. Raymond Barre, <r peut-on 


s’étonner que récono mie soit 


doit s'accompagner d'une mo- 
dification de la composition 


Enfin, son président, M. Jacques 
de Fouchier. a demandé à la r 
Commission des opérations de I 


bourse de « procéder à une ] 
enquête pour tenter de Üétermi- I 
, ner pour qui et dans quel intérêt ] 


mlers groupes bancaires du sec- 
teur privé français se trouver 
contraint de publier un commu- 
niqué pour éviter une dégradation 


M. MALINVAUD EST NOMME 
DIRECTEUR GENERAL DE L'INSEE 

M. Cortesse lui succède 
à la tête de la direction 
de la prévision 


de plus en plus fréquent dans 
l'atmosphère très lourde qui 
règne dans les milieux bancaires, 


« de la situation de suremploi 
artificielle » que les pays in- 
dustrialisés ont connue au 


~ DEUILS DANS LA GRANDE CUISINE 

Deux grands chefs de cuisine viennent de mourir : en France, 
nn-Baptirta Troisgros t an Suisse, Jacques Lacomba. 

«PAPA TROISGROS» 


commande » qu'il laisse à 
d’autres, rappelle les capacités 
d’adaptation et le dynamisme 
des économies capitalistes mo- 
dernes. 

Un gouyememenl 
courageux 

Dans les circonstances pré- 


porte d'abord la lutte contre 
(inflation. pour laquelle, du 
reste, M. Raymond Barre 
estime que les objectifs à la 
portée des gouvernements sont 
relativement modestes. C’est 


éviter une répétition des tra- 
giques événements de 1929 et 
des années qui s'ensuivirent ? 
M. Raymond Barre estime que 


à T époque. Les économies 
modernes ont en quelque sorte 
un certain nombre de t filets» 
pour les empêcher de plonger 
dans une grave dépression. 
Ces filets sont d’ordre écono- 
mique (importance des activi- 
tés de VBtat et des dépenses 
publiques), social (aide aux 
chômeurs, qui garantit un 
certain revenu aux ménages), 
monétaire (les banques cen- 
trales sont prêtes à jouer le 
rôle de préteur de dernier res- 
sort en cas de difficulté de 
V appareil bancaire). Tous ces 
facteurs tendent d imiter 
(intensité du retournement 
de conjoncture. 

De toute façon, « le temps 
de la- facilité est terminé ». 

PAUL FABRA. 


LE MARCHÉ FRANÇAIS 
DE L'AUTOMOBILE 
S'EST LÉGÈREMENT REDRESSÉ 
EN SEPTEMBRE 


( INSEE ■>. en remplacement de 
M. Jean Ripert devenu commis- 
saire général du Plan. 


Vrt économiste 

Grand, très anglo-saxon d’appa- 
rence. M. Edmond Malinvaud est 


firmes ne le laissaient prévoir. Les [ 
Immatriculations de voitures paril- 1 


lonc redressé, puisqu’ O accusait, d 


Chambre syndicale note cependant 
que ce redressement est dft pour 
l’essentiel à une reprisa a provisoire » 
des ventes an cours des derniers 
Jouis de septembre a du Oit de Van- 


des activités de chercheur et 
d'enseignant à la Cowlcs Foun- 
dation for Research in Econo- 
mies. à Chicago <1950-1951 ), et à 
(université de Californie, à Ber- 
keley (en 7961 et en 1967). Direc- 
teur de TBcofe nationale de la 
statistique et de (administration 
économique (EN SAE) de 1962 à 

1966, directeur du département de 
la recherche à VINSEE depuis 

1967. professeur associé à la fa- 


s prix n, «t que pont le mob d'oc- 1 culte de droit de Paris (1969- 


’J’est un deuü de la table, mais 
jsi de l'amitié que la dispari- 
71 de a papa Troisgros ». C'est 
1930 que ce Bourguignon, dont 
truculence roulait les * r » 
mne les tonneaux dans un cel- 
r, s’installa place de la Gare. 
Roanne. IÎ aoaiï des idées et 
pmiâtreté nécessaire pour les 
poser. D’abord, l’intransigeance 
r la qualité des produits ; su- 
ite, Une aversion pour les fous - 


et Pierre, qui, tous deux, après 


se sont réunis pour faire de 


trois étoiles au Michelin. 

Jusqu'à sa mort, Jean-Baptiste 
Troisgros aura été là pour animer 
de son bon rire et de sa chaude 
amitié cette maison, qui restera 
toujours la tienne. Et tous les 
gourmets qui passeront par 
Roanne se régaler des escalopes 


AU CONSEIL DES MINISTRES 

M. Giscard d'Estaing : l'agriculture française 
a de très grandes chances devant elle 

Au cours du conseü des mi- avait demandé cet emprunt et 
nistres du mercredi 23 octobre, qu’elle s’était heurtée aux rtti- 
le ministre de (agriculture, cences cVm de nos partenaires, 


mieux placés que leurs concurrents 


1971), M. Edmond Malinvaud 


dard alors & M. Jean Serisc, 
actuel chargé de mission auprès 
du président de la République. 

Tl avait accepté ce poste pour 


uges ne doivent pas être servis g# saumon à l’oseille, du n a v ar in 
1 ambrés mais dans un seau ^ } Mmair & t de la côte de bœuf 
eau froide. au fieury et du grand dessert, se 

Jean-Baptiste Troisgros a eu le souviendront de Jean-Baptiste 
mheur d'avoir deux fils. Jean Troisgros. 

JACQUES LACOMBE 


En quelques années, Jacques 
xcombe avait fait de Cologny, 
'ès de Genève, un haut lieu de 
cuisine. C’est à l’auberge du 
on d'Or que les gourmets de 
tisse apprirent, grâce à ce mi- 
nier prestigieux, la sincérité et 
: Simplicité de la vraie grande 
usine. C’est chez lui que vinrent, 
mit le micro de Catherine 
liehel, la * g ourmette » de la 


Au cours du conseü des mi - avait demandé cet emprunt et 
nistres du mercredi 23 octobre, qu’éHe s’était heurtée aux rtti- 
le ministre de (agriculture, cences cTtm de nos partenaires, 
M. Bonnet, a rendu compte de V Allemagne. Le conseü a en défi- 
v accord des Neuf à Luxembourg nttive approuvé le principe de cet 
sur la politique sucrière. emprunt dont un certain nombre 

Selon JB. Ross», le président de de modalités restent à fixer. Il 
la République a insisté à ce donne satisfaction aux Allemands, 
propos sur deux points : le qui craignaient que (on n’aboutisse 
premier est que la solidarité à à des détournements de procé- 
neuf a parfaitement joué, notant- dure. Aussi a-t-ü été bien précisé 
ment pour les problèmes des dé- que cet emprunt ne serv irait qu’à 
ficits anglais et italiens. Le compenser les déficits des balan- 
deuxième point est celui-ci : « Tl y ces des paiements, 
a une situation difficile pour Le président de la République 
r agriculture française, mais Us a fait observer, selon M. Rossi, 


n’out accusé qu’une balise de 3,7 %, ) 


à des détournements de procé- rmnçaia semblent donc avoir sérien- 
dvré. Aussi a-t-il été bien pr écisé sement réduit leurs cadences depuis 
que cet emprunt ne servirait ÇU’a U rentrée, puisque, an cours des neuf 


fait observer, selon M. Rossi, 


seulement pour les firmes fran- confronter — avait-il confie — 
Crises. Le niveau des exportations les vues théoriques et abstraites 
l’est également redressé en septem- de V homme de science aux néces- 
bre ; eues ont atteint pour les vol- sttés qui pèsent Sur (homme poli- 
rons particulières et commerciales tique (ta direction de la prévi- 
ns T9B unités, son L8 % de pins sion est en effet une sorte de 
qu’au an auparavant, et au cous phare éclairant le court terme et 
des neuf premiers mob de l’année «onc en butte aux contraintes 
n’out accuse qu’une baisse de 3,7 %. qui pèsent sur la politique). Càié 
alors que su les principaux marchés pouvoir, il semble que M. Giscard 
européens les ventes chutaient de d’Estaing. du temps où il était 
quelque m tt. La production, enfin, ministre de (économie et des fi- 
a diminué en septembre de HA t nonces, ami t ct£ très sensible à 
par re pport a l’an passe, attei gnant ia renommée de AI. Malinvaud 
251 996 unîtes, les constructeurs comme économiste, renommée qui 
nnncais semblent donc avoir seüra- fai permettait de faire bonne 
sement réduit leurs cadences depuis figure face aux attaques qui, à 
u rentrée, puisque, an cou» des neu pépoque. se multipliaient contre 
premiers mois de Vaanee, la pro- Rue àe Rivoli, à laquelle on 
dnctioun^ diminué que de -A % reprochait d’être trop financière 
par rapport i 1973 . et d’ignorer V économie . 


et le talent de Laeombe les avait 
impressionnés et on n'oubliera 
point son gr atin de poireaux, son 
gâteau de foies blonds et vingt 
autres plats qui firent sa renoro- 


t elles que (agriculture française 
a devant elle de très ■ grandes 
chances. Et la France, qui a tou- 


qvfü y a quelque temps tout le 
monde s’inquiétait des rapports 

w franco-allemands, on y voyait des 

devant elle de très ■ grandes tumultes et des orages- En fait 
onces. Et la France, qui a tou- ta solidarité franco-allemande a 
trs voulu avoir une politique joué, ce qui montre qu'en matière 
communautaire ü ne faut pas trop 
S’inquiéter de la situation du mo- 
ment précis. Les réunions de 


• ERRATUM. — Une regret- 


contre certains économie- s’inquiéter de la situation du 


s La peur de manquer», que le 







T TrrsiBPTïzses'- 
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tiers-mondes 


II. — Les avatars du « modèle industriel » 


Dans un premier article (« le 
Monde » du 24 octobre), Pierre 
Drouin a 'montré qne les cartes 
du tiers-monde n'étaient pas 
seulement brouillées par oa 
qu'il est convenu d'appeler la 
« crise du pétrole ». C'est la 
notion mime de développement 


selon l’expr es- 


par PHILIPPE SIMONNOT 


Issu des civilisations dominantes 
du quinzième siècle, mais est ap- 

wc *«wuicujlc twe paru à leur périphérie. C'est à la 

Uià&S. est toujours actuel pour de production (plus elle est « ca- de croissance, et ce qui n’apparaît périphérie des sactét^l^ ocelles 


développement 
sion consacrée ? 

Le problème posé alors en 


« Partant de ce raisonnement 
économique très profond qu’en 
Amérique le capital est boit mar- 
ché et la main-d’œuvre coûteuse, 
alors que chez nous c’est Finverse. 
et que par conséquent nous ne 
devrions pas singer l'Amérique. 
Fédétov en vint à la conclusion 
suivante : « Nous n’avons aucun 
intérêt, pour le moment, à ache- 
ter des chaînes de montage amé- 
ricaines très onéreuses; pour les 
dix années à venir, il nous est 
plus avantageux d’acheter à meil- 
leur prix des machines anglaises 
■moins perfectionnées et d'y affec- 
ter davantage d’ouvriers. Dans dix 
ans. de toute façon, Ü faudra les 
remplacer, quelles qu’elles soient, 
et alors nous en achèterons de 
plus coûteuses. » Et voilà, nui- 
sance I Sous couleur d’économie, 
Faccusé s’oppose , en fait, à ce que 
l’industrie soviétique soit dotée de 
matériel de pointe (1). » 


H y a trop de pays dans le 
monde où le modèle industriel 
flamboie dans un environnement 
de misère : une minuscule élite se 


le tiers- monde : Quelle est la pLtallstlque »). plus grands sont aujourd'hui que comme des copies que naissent et naîtront les anti 

meilleure combinaison possible de ses effets dlnductian sur le ' reste maladroites et disparates du «mo- modèles, 

tramai! et de capital pour un pays de l'économie. Le « parti indus- dèk blanc », ce sont les « débris i 

donné, dans des circonstances trlel », an fond, ce n’était pas d’un monde futur bien à elle, 

données, afin d’asscrer son déve- Fédétov et ses camarades- ingé- De même qu’il est inévitable flamboie dans 

loppement ? nieurs qui s’efforcaient de limita: que les puissances dominantes de misère ; un< 

Les disciples de Fédétov sont les gâchis de capital (Tune indus- cherchent à imposer leur modèle pavanant devant les masses en - 

plutôt de ligné» libérale : ifc par- Crtaïisatkm ootrandère, mais de développement — les Soviéü- core impuissantes ; bref, la dlcta- 

tent de la constatation des prix leurs accusateurs. Et leur fcriom- qnes n’ont pas échappé à ce tra- tare, de droite ou de gatrhe, (Tune 

relatifs actuels du travail et du phe a été quasi universel. H a vers du Blanc qui veut faire 1e bourgeoisie qui souvent dans les 

capital et en déduisait la carabd- même atteint la France de Geor- bonheur des s Indigènes s malgré pays les plus faibles et les plus 

naison optimale. ges Pompidou ! eux — de même est- 11 fatal qu'en petits n’est que le paravent der- 

. ,, . .. , j se transposant le modèle éclate et ri ère lequel l'ancien colon exerce 

A 1 opposé,- se situent les révo- J Vf? uà ^ dérouverte de rantt- pn p>nf ,n i d es résultats méconnais- sot pouvoir, mais qui peut aussi, 
lemsd ète Mns - yeux de cet* qui I-ont mtijrfeà l'Etat. avoir » propre 

STrtÜSfrtS’ 1S 1 £5? 5? fSSSSi apporté. Le capitalisme n'ert pu autonomie de décision. 


de travail et de capital dam ; 
monde rural chinois est fait t 
ment capitalistique, autrement 
les outils utilisés par les paya 
sont rudimentaires, voire prb 
tlfï. Aussi bien la valeur du ter 
est-elle différente : comme 
remarqué Wusslly Lêontief. st 
pavsans appuient le régime co 
mùnlste chinois, c’est parce qu 
leur a promis non pas des lem 
mains lointains, mais de pe> 
progrès au jour le jour, visible: 
l’œil nu. si l'on peut dire, et c 
ces promesses ont toujours 


des vicieux du développement », par tous les économistes depuis 
brûler les étapes en accumulant la victoire de récole de Manches- 
le plus vite possible le plus pas- ter sur celle des physlocrates, 

sible de capital. Les Soviets ne d’Adam Smith sur Quesnay. Quel 

sont rien sans En rST^SHTm o^dète 


La valeur donnée an temps 


1 l’on décante toutes ces expé- L 'accumulation du capital peut 


termes modernes, la modèle est parlait de la « stupidité 

devenu celui de 1’ « Industrie paysans. Nées de l’observation de ^UnT certaine dateur 

dQnnée au temps, en d’autres sûre de son pouvoir pour imposer 
£ J* t"™** une certaine valorisation le chômage à une ou deux géné- 

“S** 1 ^ ÏÏSL t dc par rapport au présent rations et promettre des lende- 

frastr uct ore, basée sur Irfée que au c tertiaire ». La réflexion sur a ^ ron ^trouve encore le motn* combien incertains ; ou 
Se“^ll ^rOT^sT- - P 10 ^ de Fédétov, c'est-à-dire la bien elle est en quelque sorte dé- 


elle contient de capital par unité lamentablement échoué. 


Le procès de l’ingénieur Fédé- 
tov. l’un des membres du « parti 
industriel » date de 1928, c’est- 
à-dire au moment du « décollage » 
économique de rU.R.S.8. — situa- 
tion dans laquelle beaucoup de 
pays du tiers-monde se trouvent 
aujourd'hui. Quarante - six ans 
plus tard, ce ne sont plus des 
chaînes de montage que l'Union 
soviétique achète en Occident, 
mais des usines « clé en mftîn » 
ultra-modernes. Qu’en sera-t-il 
dans quarante-six ans pour les 
pays actuellement s en voie de 


Variantes et illusions 


Le modèle a connu de multiples valeurs industrielles — avec plus en UJh&&. — plus les lendemains en Corée du Sud ou en Inde, et 


à l’état embryonnaire en Côte- 
i derniers pays 
e situation de rein- 


variantes, soit à cause du régime ou moins de bonheur, selon la sont enchanteurs, plus 
juridique de la propriété (caplta- force des traditions existantes listique » sera la technique de d’ivoire, 
llsme. socialisme), soit à cause au moment de l’impact et le développement choisie. L’accumu- 
du système politique (centralisé, rapport des forces qui s’est ins- lation forcée du capital suppose plol un peu moins dramatique, 
décentralisé), soit encore tout tauré entre le colonisateur et le le sacrifice d’une ou deux génê- mais Ils se condamnent à ne ja- 
simplement du fait des p articula- colonisé. rations, et donc aussi la dictature mais obtenir une quelconque aiq- 

rismes nationaux : d’où les far- Même l’Afrique noire décimée d’une élite qui, elle, bien sûr, pro- tonomle technologique et à servir 
meus c miracles » allemand, fran- par l'esclavage, dont le passé a fite plus * 


H reste que la grande indust 
chinoise est, semble-t-il, confor 
au modèle a capitalistique ». L’& 
nomte chinoise n’échappe pas 
fameux < dualisme », et ss 
doute la désarticulation du a 
teur moderne par rapport à V* 
semble est-elle aussi forte qu’s 
leurs. H n’en reste pas moins q 
grâce à une meilleure combla 
son du travail et du capital dt 
l'agriculture, la Chine paraît av. 
réussi là où l’échec des polltlqi 
de développement est le pi 
patent, mais — an l’oublie tr 
souvent à cause de la s mode » 
moment — à un prix de sa 
considérable. Du même coup, e 
a entravé l’exode rural, empôc 
la formation de bidonvilles, et 
mendicité, qui sont si souvent -■ 
règle dam le tiers-monde. 


[ moins ostensiblement de relais à l’accumulation du ca- 


çais, japonais, italien, et — le été en quelque sorte détruit, qui du temps présent. Dans la mesure pital par les pays les plus riches. 


ne peut s’appuyer que sur les où l’aide étrangère est une aide en la plus-value engendrée par leur 


\ ma- . trous de sa mémoire collective capital au capital, elle abaisse le travail étant transférée sous une 



Une bonne Idée enaappelèune autre. 


Lune de nos bonnes idées pourrait 
vous entraîner jusqu’au Canada. 


Avez-vous jamais songé à tirer parti de 
l'incroyable potentiel que représente le 
Canada en matière d'affaires? Nous 
pouvons vous aider. Nous avons écrit un 
livre intitulé ‘Doing Business in Canada' 
("Les affaires au Canada") dans lequel 
nous expliquons, sur plus de 6o pages, tout 
ce qui a rapport à l'implantation d’une 
entreprise dans ce pays, tout ce qui touche . 
aux différentes formes d'entreprises 
commerciales, àla taxation, les accords 


internationaux, la douane, les tarifs et bien 
d’autres choses. 

Si nous savons tant sur les affaires au 
Canada, c’est que depuis plus d'un siècle 
nous soutenons l'exploitation des 
richesses naturelles de ce pays. 
Aujourd’hui, nous avons plus dé 1 6oo 
succursales aux quatre coins de. cet 
immense pays, et notre actif dépasse 16 
milliards, ce qui fait de notre banque l’une 
des plus importantes au monde. ■ 


Le Canada est un pays où les bonnes idées 
payent encore. .Si vous envisagez de foire 
des affaires au Canada, pensez donc à nous. 
Et demandez notre livre gratuit. 

L'une de nos bonnes idées à votre service. 
Ecrivez à: - 

Ganadian Impérial Bank of Commerce, 
Commerce Court, Toronto M5L-1A2, 
Canada, ou à Dept. - fl 9 

Ganadian Impérial Bank of Commerce, 

19 Avenue Montaigne,. 75008 Paris. . 



GANADIAN IMPERIAL 
BANK OF-COMMERCE 


Ph» de 1 600 gnnçursales an Canada 
Ht» de 45-suecumfcsaux Antilles. 


Commerce Court, Tomate M^'xA2,0aiiâda. . 

Siège mtematkiDal de Tune destanques tes plus importantes au monde,. 


l sous une autre 
métropoles dont Us sont les colo- 
nies, au sens économique du 
terme. 


La tentative de Mao 


Mao Tse-toung, en s’appuyant 
non pas sur l’Industrie et la ville 
mais sur r agriculture et la cam- 
pagne, a tenté d'inverser le mo- 
dèle Industriel. I* combinaison 


Mais de quoi s’agit -Il d’abord . 
de développement ou de pul’. 
sance ? La généralisation du m' 
dèle industriel — ou de son ant 
modèle — n’est peut-être qi 
secondairement un phénomèi 
économique. Les meilleurs éconi 
mis tes avouent ne pas savoir e: 
pllquer les causes de la croissant . 
en longue période. Dans les rai 
ports de forces qui s’établisses 
à l’Intérieur des nations comn 
entre les nations, l'industrialisa - 
sert de prétexte et aussi de sup 
port au pouvoir. 


Prochain article : 


ILS NE MOURAIENT 


(1) SouaDRByna. l'An/ttjuI du 


PAS TOUS... > 


/NI T'*’ 


iili 


FAITS ET CHIFFRES 1974 

numéro hors série du 

obsciMituir 

vient de paraître! 


èwwOT Ifamnir. W» un fam cM» «Wfeêm, 
Rmad» part ojk mscdrêa. 


, MOnsterland région d’acti- 
vités économiques. Au' 
coeur de l’Europe, en 
Allemagne de rouesL 
Terrains pour zones 
industrielles et tfhabi- 
iBlion ù un prix avanta- 
geux. Main d'oeuvre stable. 
Bonne Infrastructure. Des 



débouchés commerciaux et 
des marchés sont à votre 
. portée. D’un Intérêt cer- 
tain pour les entreprises 
de toute importance 
qui défi aujourd’hui 
pensent é l’avenir. 


KlemensstraBe 10, Téléphone 0251/49 27 00, Télex 089 2518 


ni le go 
lie la houle fi 
ef q prix éj 
test tour de i 
h ogréebie d 
iioîne à S’ Gerir 


IAiQ'JCN 


Des costumesen tweed 
comme vorasn’enavez jamais vu;. 


■ les camaïeux débleo, le tweed estïdéal pour les voyages. 
Comme ce Prince de Galles fond g™ dans les camaïeux 
de vm r OT’celv^çï^ petites géométries cuivre, bistre sur 


fond grège. On’êncbre ce grain-de-riz dans les grège et . 
marron (à partir de 1490 F). 

Ligne près ^dn, corps ou ligne plus- classique, les cos- 
tumes en tvtéed de chez Lan vin 2 sont entièrement finis 

à la main ries boutonnières,- las emmanchures, les cols 

pour être pè«si^oqplc3, plus solides. Pour redécouvrir, 


de Pautomne au printemps, le confort britannique du tweed. 



2 me Cambm Paris I er 


par 
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GARANTIE DE RESSOURCES 

4 i Etendue aux personnels 

NON TITULAIRES 
5ÏE US FONCTION PUBLIQUE 

v l'issue du conseil des min te 
ÎS du 23 octobre. M. Andn 
rSsï, secrétaire d'Etat, porte- 
■rôle du gouvernement, a donné 
■fcure de la déclaration sr‘ 
nte : « Le président de 
'publique a souhaité que V 
écrive, à un terme proche 

de ut présente session 


ccord. du M octobre qui garan- 


te texte sera donc débattu, a 
Inné le porte-parole du gou- 
mement. au cours de la pré- 
ite session. H a précisé qu’il 


ppllqueralt aux personnels 
tlalres de la fonction publ , 
a donné pour exemple le cas 


a 'a pas retrouvé d’emploi 


Commentant k 


I venait d’être 


^ié entre le patronat ' et les 

le premier ministre avait défi 


aux agents de I*EUt 


; collectivités locales.] 


| ELECTIONS 
KOFESSIONNELLES 


•g# Dans r entreprise de M. Le 
V*n, à Lorient, le premier tour 
fi élections de délégués du per- 
Jbiel a donné 61 bulletins blancs 
Sj nuis et 12 voix pour la C.G.T. 
4 deuxième tour, pour lequel un 
ftdlcat autonome pourra pré- 
4kter des candidats, aura lieu le 
tovembre. Rappelons que. dans 
e entreprise, un conflit a 
: entre le patron. M. Roger 
■~n. soutenu par la majorité 
personnel, et un prêtre - 
, M. Michel Guillaume, qui 
ticlpé à la constitution d'un 
&dlcat C.G.T. 


Le nombre des faillites dans le bâtiment 
a augmenté de 27 °fo en un an 


Deux mille boit cenla failli! os ei dépôts de 
bilan dans le secteur du bâtiment et des travaux 
publics de janvier à septembre 1974. deux mille 
deux cents durant la même période de 1973 : cette 
augmentation de 27 %, qui apparaît dans les der- 
nières statistiques de la Banque de France, traduit 
les premiers craquements d'une branche écono- 
mique dont les structures financières sont tradi- 
tionnellement fragiles du fait notamment d'une 
insuffisance des ressources propres des entre- 
prises. Dés lom que la conjoncture générale fai- 
blit. que les banques font preuve de moins de 
largesses dans la distribution de crédits, les firmes 
de ce secteur, surtout celles qui se sont déve- 


loppées très — trop — vile, subissent Tsj 


t nouvelle baisse des pezspec- 


retrouver celui qui était "enregistré l'an dernier. 
Ce ralentissement est encore plus net poux les 
prix des terrains. Il est vrai qu'un certain assai- 
nissement peut résulter des temps diffi ciles . 


Saint-Etienne. — L’entreprise 
de bâtiment et de travaux publics 
Jean -Charles Striblck, dont le 
siège social est à Andrezieux- 


De notre correspondant 

d’autre chance de survie qu’U 
avait finalement accepté tout 


sont 


devraient permettre de faire face 


situation de l'entreprise Striblck 


bilan le do constituer avec la _ 

mercredi 23 octobre, au greffe du SS?* .SfJ55 OU 5L.™iÆï mI îï dÜtérenti dt~cèûe ïi lu sncii-c 
tribunal de grande Instance de sw, fff Attre ‘ a Sferrs : Pur oanshtM Bt, 

Montbrison. Elle a été admise & Monde (!u l4 septembre). Son en. ü TtmM /oui prévoir des mesures 
bénéficier du règlement judl- ESfgî 5? dvSsekne vu JS! r ’ 11 ‘‘ a PP‘mer à chaque 

claire ; rautorîsation de potisui- S, ro " t *L, 1 ^ . ^ ras particulier s. _ 

vre son activité ne pourra éven- ^rrédo^itïr e«t ^ to ? le m i ni stre de 

tuellement lui être accordée que .î .-îSi 1 . d’L^Sr l' 4 ™’™ 1 '"* des finances a donne 

ne. i«» misiftrot ïn«i*-ni»-(e»nr trouvée incapaDie a assurer gnn accord a une formule cm 
SpoudensîSi.sur requête du syn- 5“ ,2° cmjêêtMtés^ïï 5 airr donneurs d’ordres 

SSuî 1 «te^ît e LÀT ‘StoSbte de te 

20 millions de francs, d'après la ‘» i ‘*nta prum e«ter qne te 
ïi?? propre estimation de M. Stribict. 

Le département de la Drime. i 
X? SSSu, lui «uL lui doit 15 millions de 

“t “ mnlmitc - a acca - francs, selon une source syndicale, 

per les locaux. La mission technique envoyée 

Portant le nom de son PJ3.G„ ces Jours derniers par les fédé- 
l'entre prise Stribicfc — la denxiè- rations du bâtiment et des tra- 
me de la Loire et la vingt , et vaux publics a été Infructueuse, 
unième au niveau national d ans Lauréats de l'opération « quinze 
le secteur du bâtiment — em- mille logements » en 1968-19® et 
ploie 1 400 salariés, dont 658 dans du c jeu de construction » en 
la Loire. Mai$ les difficultés de 1972-1973. l'entreprise Striblck a 
cette société vont se faire sentir consenti des efforts importants 
sur l'activité d'une vingtaine de pour se moderniser et s’adapter 
sous-traitants, employant plus de & la demande. Elle se préparait 
3 000 salariés. à livrer sur la zone à urbaniser 

L'entreprise Striblck a réalisé en Priorité de Monjreunaud. à 


-, dues ne tombent dans le pot 

commun de la faillite. 


PAUL CHAPPEL. 


Un appel de la Fédération française 
■ des travailleurs du livre (C. G. T.) 

Le comité fédéral national de la mes des imprimeries de labeur et 
Fédération française des travail- de la presse, avec la C.G.T. la 
leurs du livre C.G.T. « appelle F F. T J,. demande au gmtvemc- 
rensembie des travatOeurs du Tir ment <te rétenir ættrgence une 
vre (ouvriers, cadres, employés) à « table ronde » avec P ensemble 
participer massivement a la jour- des parties concernées : patronat 
nie de lutte pour l'emploi orgar des imprimeries ae labeur, éat- 
nisëe le 25 octobre par les cohfé- leurs de presse périodique, syndi- ■ 
dérations C.G.T. et CF S). T. cats patronaux de la. -presse quo- 

« Les fermetures et les mena- (Mienne et les organisations syn- 
ces de fermeture risquent de pri- dicales intéressées : journalistes, 
ver d’emploi des milliers de sala- cadres, ouvriers, employés. » 
riés du livre dans toutes les 
régions de France. 


i l’économie du pays; à la 

liberté d’expression, à sa culture 
1 son indépendance. 


l’étranger, représen- 


l’irnprtm.exlo française 
« des causes anciennes et multiples. 
Elle est particulièrement Illustrée 
par les difficultés que rencontre 
actuellement l'Important groupe de 
la Néo gravure. 

La a table ronde o que réclame 
U C.G.T. est eu effet nécessaire, 
et u le Monde n, pour sa part, l'a 
plus d'une fols souhaitée. Elle doit . 
pouvoir, si elle rassemble le gouver- 
nement. les représentants du Parle- 
ment. ceux des éditeurs et des im- 
primeurs, i 
leurs de L . 
élargir sa réflexion A i 

itatut Juridique 


l’Etat à rapatrier leurs publica- 
tions ; 

» 3/ Entreprendre un examen 

oôte.'Mj'r *»« l'approvisionnement en — ~ •*= — 

des coûts de fabrication; susceptible de sauvegarder le plura- 


pant: dans un premier temps, aux 


chiffre d'affaires de 118 mil- Saint-Etienne, un mini er de loge- 


lions de francs en 1973 contre ments. Les directives de M. Olivier 
148 millions en 1973. Les diffl- Guichard relatives à l’équilibre 
cultes financières ne datent pas 


Guichard relatives _ _ _ . 

. à réaliser eatre l'habitat indivi- 

d’hier. A différentes reprises, ces duel ®t collectif 


avec la Société des ~£rxnd& tra- assurer une grande jiart de 
vaux de Marseille et c’est sans plan de charge pour 1974. 
doute parce qu’il ne voyait pas 


h LE TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

j n _ 

Do U are 

Deutscuemarlu 

Prunes suisses' 

S 1/2 9 1/2 
Il 10 1/2 
10 1/4 10 3/4 
10 3/» 10 7/R 

9 3/R 9 ï/S 

9 1/Z 10 

93/R 9 7/R 

17 1/2 Z| 

9 9 1/2 
9 3/4 10 1/4 
9 1/2 11 


£ 

Parmi le gotha | 

de la haute fidélité I 

et à prix égal, 
c’est tout de même 
plus agréable de choisir 
sa chaîne à S' Germain des Prés 'i 

Vous avez envie de choisir, de changer ou 
d'améliorer votre chaîne Haute-Fidélité. 

Pourquoi courir tout Paris, supporter ia foule 
des grandes surfaces, vous fatiguer inutile- b 
ment? { 

Chez PAN, Rue Jacob, dans un cadre et des 
auditoriums conçus pour les mélomanes les -r : 
plus exigeants, vous trouverez tout fe gotha 
de la Haute-Fidélité à des prix qui ne sont i 

pas plus chers qu'ailleurs. 

Nos vendeurs-conseil prendront tout le temps '' 
de vous expliquer et de vous faire essayef une 
très vaste gamme de modè les î 

(B & O - BRAUN - ELIPSON - HARMAN k 

KARDON - LANSING - LENCO - LINEAR - ■ 

MARANTZ - NIVICO - QUAD - REVOX - 
ROTEL-SCOTT-SONY-TEAC-THORENS !. 

YAMAHA) dont les prix varient de 1 450 à 
20 000 F et plus ; et sont garantis par un 
service complet d'après-vente. ’f; 


pan 


tous les disques classiques et contemporains 
U rue Jacob 75006 Paris - Té). 326.18.25 
parking assuré place St-Germain-des-Prés 


Six cents licenciements? 

Dernièrement. M. Striblck. qui 
est maire et conseiller général 


nale des travaux publics de 1967 
à 1971. déclarait : a Le gouver- 
nement veut un milaon deux cent 


d’action économique — c’est la 
conception allemande et améri- 
caine — alors qu'il doit être pris 
comme une maladie. Le secteur 
du bâtiment et des travaux 


M. SOUFFLET DEMANDE A LA SNIAS DE REDUIRE SES EFFECTIFS 
«SANS PROCË» DANS UN PREMIER TEMPS 
A DES LICENCIEMENTS COLLECTIFS » 


Le syndicat CJJ3.T. de la cinquante-sept ans, voire de cln- 
Société nationale industrielle quante-efnq ans ; 

— Réduire les horaires hebdo- 


madaires de travail. 


du directoire de la société, par 
M. Jacques Soufflet, ministre de 
la défense, qui préconise un plan 
de déflation des effectifs jusqu'à 
fin 1965. 

Le ministre, qui affirme que" ce 


Situation extrêmement 
préoccupante •' 


plan k devra mettre en oeuvre 
prior" 
d’entratner 


priorité les actioifs susceptibles Ponte * 


. . difficultés 

des effectifs sans procéder, dans rencontrées dans la commer dati- 
on premier temps, à des licencie- nation des principaux pi — 

ments collectifs », conseille de ; aéronautiques civils ». 


— Limiter strictement, voire 
Interdire le recrutement et encou- 
rager les départs volontaires ; 

— Rechercher les possibilités dustriel de la division avions 

de réemploi ; * ~ 1 ' 


Le ministre de la défense ajoute 
ie l'« excédent des effectifs > et 
le sous-emploi du potentiel 


ont gravement compromis la pro- 
. ... w ductivité de- l’ensemble de la 

Encoiaâger les tra nsf eits de société. « Des mesures de redres- 


sonnels loués ; 


mplacçmenc des personne 


blics est accusé de créer T in fia- 

t inJlât^utide t ou'im~ lëdeur°^i ! — Accélérer la mise en pré- pré-retmlt? de certains travailleurs, 

te peraoKli de plus dp 

tières premières françaises comme soixante ans . cent» emplois, Actuellement.- -la 

le ciment ou les aciers ? » \ — Encourager les congés for- société occupe environ trente-sept 

Si l’entreprise est autorisée à f mat ion ; mille trarallieurs. sa n*. compter Tes 

poursuivre son activité, celle-ci t Ji.,*,,.»,, 

te rSSouTJTS <?ïïi I p ™ nilels 48fe f” if 

entraînerait quelque six cents 


filiales et les groupemet 


B 4j Développer ftndustrie de ü3Tne ** nuivraistiou. — j. 
la machine-outil et donner à no- 
tre pays les moyens de fabriquer 
son propre matériel graphique. 

* Pour les y forcer, la situation 
appelle des travailleurs du livre 
une nécessaire riposte en partiel- 


CORRESPONDANCE 


Les difficultés 
du groupe Néogravure 

A la suite de l’article consacré 
aux difficultés de groupe la Néo- 
gravure (le Monde du 15 octobre), 
la fédération. CJFJ5.T. du Livre 
nous demande de préciser 
qu‘- c elle a toujours dénoncé 
l'opération de restructuration et 
ses conséquences pour remploi 


volonté du pouvoir 


le dos des travaü- 



\ la double point de 


AGRICULTURE 

i DBS PARLE ME N T A I- 
RES COMMUNISTES DU 
NORD. MM. Didier Eloy et 
Emile . Roger, députés, 


ministre pour lui demander de 


tance des intempéries s et de 
ses conséquences sur Tagri- 
culture du département. 


et' 


-traitants de 
qui ont été exécutés pour 


percevoir le montant des tmraux 
qui ont ët 
.•ompte des 

prise pilote dé) aillante 
Le rutnistr- J - ”* — ' 
répondu qu’i 
les sous-trauums peut 
payés directement sans qu’ü sait 
nécessaire de passer par rentre- 
prise. C'est une formule que nous 
pourrons peut-être généraliser. 


ministre de l'équipement 


rallonge des crédits. Nous sommes î 
maintenant en train d'éla'oorer’. 
un catalogne de mesures qui ■ 


Messieurs les Secrétaires Généraux, 
au Péricentre de Caen vous ne louerez vos bureaux 
que 190 F le m 2 . 

Le Péricenlre :un n ou ve.au centre d’affaires entièrement équipé, dans 6 hectares 
d’espaces verts. Avec téléphones, parkings, BNP, PTT, restaurants, locaux commerciaux, 
boutiques, NOVOTEL 3 étoiles. A Caen, ville active, capitale universitaire, à 2 h de Paris par 
turbotrain ISfrlazarel ou par autoroute. . 

i '* franche à louer: livraison immédiate. - 


Rensei g nements: 

SA GRECO: 292.23.18 (Parjs!. 
M.MOZE5 86.1L65{Caenl. 


Le Péricentre. 

Des bureaux à Caen-Porte de Nacre. 


et si vous choisissiez 
un “investissement Pierre” 
aux U.S A. ! ^ 

à partir de S 17000 


J. et P. COURTOIS S.A. 

17. bd Maiesherbes - 75008 Pc 
tél. 265.21.39 

Voyages gratuits au départ de 
Paris à tout investisseur ^ 
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LA VIE SOCIALE 




AVIS FINANCIERS DES SOCIETES; 




ffl/Jf ECONOMIQUE ET CRISE DE CIVILISATION 


(Suite de la première page j 
La lutte contre l’inflation ne 
peut donc s’accommoder unique- 


la monnaie, serait de nature à 
décourager les entreprises d'in- 
vestir. Je ne puis croire que 
celles-ci envisagent de vivre uni- 
quement de profits inflationnistes! 


générale, le monde occidental, 


doivent rechercher leur indépen- 
dance énergétique. H est inadmis- 
sible, pour tous ceux qui tie nnent 


Au surplus, étant donnés les taux 
d'intérêt actuels d'émission, qui, 
pour les entreprises privées, vont 


à la liberté vis-à-vis de î'OPEP. 
que nous soyons sous son empire. 
La question n'est pas de savoir 


jusqu'à 12 %. on peut se deman- 


Les obligations indexées 


Les mesures adoptées par le 


der si les charges financières 

pesant sur les entreprises, en cas 
de ralentissement de la hausse 
des prix, ne seraient pas moindres. 


dans le passé nous en avons fait 
autant, mais de garantir aux géné- 
rations qui viennent, de même 
qu'aux générations présentes, leur 
niveau de vie et la sécurité de 


malgré l'indexation du capital, e 


que l'on poisse faire. 


raison de la différence du taux 


aux autorités qui se sont succédé 
à la tête du pays, c'est d’avoir 

beaucoup tardé avant de prendre 


Nous avons la possibilté d'utili- 
ser les permis d’exploitation sui 
les gisements pétroliers qui nous 


î certain nombre de dispositions 


forme de chèques 


indispensables. Il était nécessaire billets de banque, en revanche. 


ment de notre économie, par i 


» trouvions d’autres nappes 
qui soient sous souveraineté fran- 
çaise, par exemple au large des 
côtes bretonnes. Par ailleurs, nos 
chercheurs devront trouver les 


épargne consolidée grâce à 
système d’indexation, permettrait 
de maintenir un taux d'expansion 
raisonnable, sans dérapage infla- 


moyens d'utiliser d'autres sources 
d’énergie. 

Tout cela exige, sans être un 
fanatique de la planification, la 
place d’un dispositif 


accordés à l’économie, Il faut 


priorité aux entre- 


prises qui travaillent pour l'expor- 


tation et à celles qui peuvent 


Pour une enfenfe 
entre les pays consommateurs 


sources nécessaires pour le flnan- 


-A cet égard, l’on peut envisa- 


mières ou d’énergie. 


ïP r0 n 1 SXoj1 at liSS rat “ nv ™“ d’appeler les srebo- 


petites et moyennes entreprises. 


Le second problème est celui 
d’équilibrer â nouveau notre 
balance commerciale. L’expé- 
rience du passé montre, en effet. 


qui n’ont pas accès aux marchés 
internationaux et qui, au surplus, 
ne bénéficient pas des mêmes 
relations que les grandes affaires 


auprès des directions générales 
des banques. 

Je crois également qu'il est 


que l'on est toujours appelé à 
prendre des mesures anti- infla- 
tionnistes lorsque le déficit de la 
balance commerciale devient per- 
sistant et ne peut pas être financé 


placements à long terme et j 


nécessaire — et Je rejoins i 


point une préoccupation du gou- — .... —i - yr -_iy i — 

vemement — de s'en prendre aux duauner de gaspillage. Lexpe- ment capables d’augmenter leur 
profita spéculatifs, qui encorna "* ” nriT1 TT,n " ° ~ 1 “ x 


par les ressources monétaires du 
pays intéressé. 

H convient donc dans l’immé- 
diat de diminuer ce que l’on peut 


patrimoine industriel ; et 
où se situe le véritable problème, 
que les Français, si 




taxe conjoncturelle, qui _ 

objet de pénaliser les profits 
Inflationnistes réalisés par les 
entreprises. Il serait plus efficace 
et plus équitable de permettre 
aux entreprises d’émettre des em- 
prunts à long terme, à des taux 
d’intérêt moins élevés que les 
taux actuels (3 à 4 %), mais avec 
une garantie de maintien du pon- 


de récupération de ■ 


épargne et de l’investir à des fins 

utiles à la collectivité économique 

papiers tout entière. Mais cela sera d’au- 
tant plus facile que T 


de réduction et d.’ exploitation des La première mesure qui s’ira- 


résolu les problèmes monétaires. 


bassins miniers. Enfin, disons-le 
franchement, à partir du moment 
où 11 y a une entente des 


producteurs de pétrole, ce qufest 
leur droit, pourquoi ne pourrait-il 


car ils ont incontestablement 


constitué une source d'inflation 
mondiale. H faut qu’un organisme 
international joue le rôle des 


d’achat du capital souscrit 
Ce serait un moyen de cesser de 
léser l'épargne. L'on pourrait 


les Etats-Unis si l’on vent qu’elle 


veut éviter de favoriser les 
personnes les plus riches, attribuer 
dans les émissions de ces emprunts 
" 1 part à ceux que l’on appelle 


position 

sinon de force, du moins d'égalité 
de puissance pour négocier. 

Mais ces mesures conjoncturel- 


pll cation des moyens monétaires. 


les « petits épargnants ». 


les ne suffisent pas. H est Indis- pas de rn ™ 3e <*’i 


Certains — et c'est le cas du 
ministère des finances — objectent 
qu’un tel système, qui se subsfi- 


au cours du marché de l'or qui 


se trouve actuellement dans les 


tuerait dans une certaines mesure 


domaine de l'énergie. 


. l'octroi de crédits financés ! 


monétaires des principaux pays. 


ri tés fixes tout < 


I. E. 


rappelle que les inscriptions 


C.A.A.E. 

diplôme national de troisième cyt 
cfde dit long, le soir 
semât doses le 31 octobre 


Dépôt des dossiers : 


retour fc une convertibilité gé- 
néralisée. 

Aucune de ces mesures ne peut 
constituer en soi un remède uni- 
que. C'est leur ensemble qui peut 


nous permettre de surmonter la 


mise économique actuelle : les 


questio n s ne sont pas simplement 


toyens de nos diff érents pays la 
volonté de supporter ces remèdes. 
Il faut que l'opinion comprenne 


que le temps des subterfuges et 


des artifices est terminé, que le] 


AVIS D’APPEL D'OFFRES DAMAI 


FF INTERNATIONAL 


Un avis d'Appel d'Offres National et International 
est lancé- en vue de la réalisation de l'extension du Centre 
d'Études et de Recherches en Informatique à Oued-Smar. 


Comprenant : 

— Lot Entreprise Générale. 


Les Entreprises intéressées pourront retirer fe dossier 
nécessaire à la présentation de leurs offres au COMMIS- 
SARIAT NATIONAL A L'INFORMATIQUE, Bureau n« 27. 
4 et 6 boulevard Mohamed-V — ALGER (8 e étage), à 
partir du lundi 14 octobre. 1974 contre paiement de la 
somme de 400 DA représentant les frais de reproduction 
( et payable par chèque ou en espèces. Aucun envoi ne sera 
fait contre remboursement. 


Les plis devront être déposés sous double enveloppe 
cachetée et cirée, celle contenant l'offre doit porter la 
mention «Appel d'Offres, construction de l'extension 
du Centre d'Études et de Recherches en Informatique à 
Oued-Smar », adressés au COMMISSARIAT NATIONAL 
A L'INFORMATIQUE, 4 et 6, bd Mohamed V. — ALGER 
(8 e étage), ou y parvenir par poste en recommandé au 
plus tard le vendredi 15 novembre 1974 avant 17 heures; 
le cachet de la poste faisant fol. 


cortège de chômage et 


ANDRÉ MALTERRE. 


A L'ÉTRANGER 


l'inflation dans le monde 


Epargne forcée 

POUR LES TRAVAILLEURS 
Nfô-ZÇtANDAiS 


de leurs salaires, pendant - cinq 


mois, sur un compte bloqué. Cet 


argent leur sera rendu ensuite. 


i réduire les augmentations de 


salaires prévues, qui auraient 
être de l’ordre de 7 à 8 •*. e. _ 
menacé les syndicats, s’ils n'ac- 


ceptent pas cette mesure, d'a aug- 


menter les .impôts sur les rene- 


ments extérieurs dont le gouver- 


nement n'est pas maître. 


BOURSE OU BRILLANT 

communiqua 

MARCHÉ DU BRILLANT 

Prix a*un brillant nmd iptelncn 


BLANC EXCEPTIONNEL 


+ commuai u ir C90 % 

M. GÉHARD joailliers 

B. avance -Mont signe. Paris iS'i 


PARIBAS 


Interrogé sur les rutueurs répandues à diverses reprises ^ | ^. cl, 5 1 VLV 1 , ,“ 

- — . de3 pertes Importantes qu auraient .iupiri 

lch-Bhs ûu daa filiales de son groupe * la 


la Ban aue de Paris et -des Faya-BM — — — — - _ . 

suite d 'opérations malencontreuses de diverses natures. 

Jacques de Fouebler a répondu par le démenti le plus général et 
plus catégorique. 

En particulier. a-t-U précisé. — v — . . --- 

position spéculative ni sur le marçbé des changes nu de 1 or. m sur 
celui des euro-do vise*. Il est d'autre part extrêmement attentif » » 
qualité de ses contreparties dan® toutes ’ - 




Quant aux aUêgauoxu plus récentes relatives à dn prétendues pertu 
groupe sur les marchés de matières premières, elles relèvent bien 
1ère ment de la plus grande fantaisie. Jamais le groupe, dont ce nvst 
rien la vocation, n'a effectué but aucun de ccs marchés la moindre 
opération. 


Le président Jacqun 


apéraUoi 




propagées i 




intérêt de 




SACILOR 


Pour le premier semestre 1974, les 


résultats bruts d 


de la seule société, s'établissent & 


422 millions de francs avant 


. ropre. male après 

considération d’une prori- 
das prix de 150 mil 


lions. Pour la période homologue de 


I millions de francs, t 


Consolidés avec les quotes-parts de 
la société dans Sollac et Richement, 
les résultats bruts, avant tous amor- 
tissements et provisions, sont de 
Tu millions de francs contre 87 mü- 


7U millions de francs contre ai mil- 
lions pour le premier semestre 1973. 


SIKTRA 


Le bénéfice du premier semestre 
1974 ae monte & S 700 462 F avant Im- 
pôt des sociétés et déduction dîme 


r Impôt exceptloi 


CO bénéfice, qui est Inférieur à 
celui de la période correspondante 
de l’exercice 1973. n’est pas signifi- 
catif du résultat de l'exercice, le 
facturation du premier semestre 


ayant été faible. Les prévisions de 


chiffra d'affaires «t de résultat de- 


t été annoncée» 


, début d'exercice. Le dividende 


l moins égal A celui t 


cèdent, soit 30,18 F brut par action. 


BANQUE ROTHSCHILD 


s’établissant i 


Ce progrès est le fruit de la politique commerciale suivie depuis 
Plusieurs années. H tient également, comme le montra la croissance 
des postes « hors b ilan ». au développement volontaire des Interventions 
en francs français sur le marché monétaire de la place de Paris dont 
le bénéfice attéune la chargé traditionnelle de la trésorerie, aucun risque 
n’étant par ailleurs couru sur le marché des changes. H s’explique enfin 
par la maîtrise des frais généraux qui augmentent & raison de la seule 
croissance contractuelle des salaires. 

Le conseil d’administration a approuvé les changements d'attrlbu- 


de personnes Intervenues parmi les directeurs de la banque, 

pour une meilleure adaptation de l’entreprise aux missions qu'elle a 
reçues & l’automne 1973. ainsi que le programme de développement des 
postes d'exploitations (ouverture prochaine de la succursale de Toulouse 


et des agences La Boétie et Spontlnl à Paris, études de nouvelles Un plan - 

-Roussillon et dans le Nord). H a remarqué 

l’agence de Monte-Carlo et des bureaux de 

En ce qul" côncernc lë cambriolage de quelques compartiments de 


Téhéran. S&n-Paulo et Tokyo. 

En ce qui concerne le Cl , 

coffres de l’agence Suffren. le conseil d'administration a noté que 


l'ampleur du dommage, qui se situera entre IJ et 3 millions de francs. 


: très Inférieure aux sommes parfois citées. H t 


compte de pertes et profits de l'exercice ne sera pas sensiblement affecté 


par cet Incident. 


COMPAGNIE FINANCIER! 
DEIMAS-VIEUEUX 


L»'» jicIIji 
J n.inclere L 
u.t;>ctnbléft k 


_>mln «rduutlrc au 

administratif. In Tt uctntirr. ont 
Approuvé les i-uuuitm il* r 


'f. dhf r ; bu 

ü compter du :n' octobre l! 1 "*, 
(Uvidcnic de lu.itf P pur action, 
3.35 F hîpHwiiunL^'Impa 
turc du precedent exercice i. 

Ce dit blende s'applique » un 
V're d’actlou'i d'un 

la suite de la dcclnlon de l’a: 
le exiranroinaue 

qui a aitrlbué gj 


blée Rénéitito 


Elle 


K8n 

: estampillage 


EPARGNE DE FRANCE 


poratlan de rëserv 


action pour cinq i 
par l’assemblée générale ex t rut 
nalre du 25 Juin 197-1. « 


réalisation depuis 


France, qui a fait preuvr 


veille des présentes opéra t Loin 


tributlons d’actions gratuites c 


action nouvelle 


d'une action nouvelle pour 


GROUPE DES ASSURANCES GÉNÉRALES DE FRANCE 


SITUATION DES SICAV AU 30 SEPTEMBRE 1974 


1974 (action da 100 nominal) .... 


Actif net total . 


t par action 


Répartition actif net en % : 

— Disponible 

— Obligations françaises .... 
— Obligations étrangères .. 
— Actions françaises- 


Lctlon de 100 P 


— Montant net et avoir fiscal . 


- Date de paiement . 


financière 

Immobilières 


30.11 

6L28 


1" Juillet l»74 


PATERNELLE- 

DE NEUFLIZE, SCHLUMBER6 ;;: pr 
MALLET IL 


. En décembre 1973. 


nelle S.A. et de NeufUzc. Schlumbi 


Br. MOllet S .A. s’étalent c 


Intlan économique générale, les de* 


i accord total, - 


> pas donner suite u leur \ 


maintenant 1rs Un 


lemonnels et amicaux qui exista 


LIAISONS SOCIALES* 


Bn raison de la grève décidée , 


provisoirement, recevoir 


bulletins quotidiens d 'informa- S, 


de documentation qna* 


bUlté d'acheminer. ! 


Liaisons sociales 


posterons c les "■* • 


Journées de parution | 


facUIter le travail des services 


e Paris ou de la région parl- 
ienne qui le souhaiteraient, ont ] 
i possibilité de faire prendre à i 


sont destinés. 


. avenus de la République, U.. 
75541 PABIS_ CEDEX IL ' 


TÉL 806-91-05 


Métro République. 


Team 5. 


chez les dingues du ski. 

(Du 19 octobre at*2 novembre). 


C’est le moment ou jamais de 
bien, vous équiper pour le ski chez 
Téam5:dü19octobreau2novem- 
. bre.il y. à des affaires incroyables 


(73 et 74}. Par exempte : 

Qh e n ew ireLange 390F 
Anoraks HecMer 250 F 
SktsPynamic70 390 F 

Fixations Look N 17 195F 
AnonksFusalp ,190 F 
U y a aussi les chaussures et 
lessfcfecroccasion (de bonnes 
occasions). 

Etre skieur, ça n’empêche pas 


44^4. rue St- Placide 7* 


30. me <f A vrac 30* 

TEAH3EC&LŒ 

66, avenue dltaEe 13* 

TEAH5 HADSSKAim 


55i me dé TAxcade et 80, bd Hanumana 8* 

Courts Commerciaux ; 

TEAM5HOSNY2 
TEAMSMASSy pATUP 
TEAM 5 MEU.F, EPINE 
TRAM5Y EUZY2 
TEAM 5 CRETEIL 


Tfeam5. Le« maraeiow de morts . 
-qui vous dûment envie de faire da sport. 
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UH JOUR 
DANS LE MONDE 


diplomatie 

Les relations franco - car 
diennes : « Deux visites 
libre opinion de Gaston Palew- 


11 

14. 
14-15. 

15. 


. AMÉRIQUES 

■ CHILI : la répression deri 
systématique. 

ASIE 

DÉFENSE 

■ La IV e Exposition de matériels 
pour- les forces navales. 

POLITIQUE 

Le débat budgétaire à 
semblée nationale. 

POINTS DE VUE ; « La France 
sans repères », par Bertrand 


Bonrdet. 

HSTOIK 

La tragédie du Vercors. 

ÉDUCATION 

MÉDECINE 

La lutte contre le cancer 
Chine repose essentiel leraant 
sur le dépistage précoce. 

RELIGION 

Les travaux du synode à Rome. 

RAPATRIÉS 
POUCE 
JUSTICE 

Les notaires veulent changei 
leur image de marque. 

FAITS DIVERS 


U MONDE DES LIVRES 

Pages 17 à 24 

- Le feuilleton de B. Poirot- 
Delpech 

Jean -JM 

ment : la maladie comme 


Jean-Jacques Gautier. Docu- 
iventure. Un roman de Ber- 




« la Palestine 


- LITTERATURE ET CRITI- 
QUE : Gabriel Matzneff, Ma- 
deleine ChapsaL Didier Mar- 
tin. 

- ETUDE : Du concept à la 
contestation : l'école de 
Francfort. 

- LETTRES ETRANGERES : 
entretien avec Nlgel Nlchol- 
son ; « lea Prisons ». de Paul 

- ESSAIS : deux ouvrages d'An- 
dré Malraux : « Lazare ». 

- HISTOIRE : Hitler ; les crl- 


27. JEUNESSE 
— Le secrétariat d'état envisage 
de développer les subventions 
directes aux petits groupes de 

28 - 29. ARTS ET SPECTACLES 

— CULTURE : M. Michel Guy 
définit sa pglïtiqne théâtrale. 
— MUSIQUE : Xenakis, Outil- 
leux et Brahms par l'Orchestre 

3Z SPORTS 
— FOOTBALL : la défaite de 
Saijrt-Éhenne en Coupe d'Eu- 

32 - 33. ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 
— CIRCULATION : la limitatioi 
du trafic automobile dans le 
villes. 

33536. LA VIE ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— BILLET : économie économe 
. — Les « tiers mondes - (II), pai 
Philippe Sïmonnot. 


LIRE EGALEMENT 


Météorologie ( 18) ; Mots croisé» 


Le numéro du « M< 
daté 24 octobre 1974 a i 
à 5 GO 806 exemplaires. 



A B C D E F G 


Les syndicats de I O.R.T.F. vont mener 
une série d' «actions diversifiées » la semaine prochaine 

GRÈVE PROBABLE LES 29 ET 30 OCTOBRE 


Lu émissions de radio et de télévision seront 
probablement perturbés la semaine prochaine et 
principalement mardi 29 et mercredi 30 octobre. 
L'Intersyndicale de l'OJLTf. (C.G.T_ OF-D.T.- 
F.S.T7. et S 24 J.) a décidé, mercredi 23 octobre, de 
mener une série d'actions, diversifiées, échelon- 
nées dans Je temps et « aussi longtemps que néces- 
saire *. pour protester contre » les licenciements 
prévus par les pouvoirs publics et la liquidation 
des émissions vers l'étranger ». H appartient à 
chaque syndicat membre de l’intersyndicale de 
définir ces moyens d'actions et de les conduit». 

Déjà le SJTR.T.-C.G.T. a déposé un préavis 
pour une greva générale de quarante-huit heures 
mardi 29 et mercredi 30 octobre, H rejoint ainsi 
les syndicats de journalistes CPJJ.T. et 

F.O. qui. eux aussi, appellent à cesser, le travail 
pendant ces deux journées. 

Les délégués des syndicats SJLJ. et CJF-D.T. 
des journalistes ont annoncé, d'autre pat»*, qu'ils 
ne désigneront pas de représentants ponr siéger 
à la commission de répartition des personnels 
parce qu'ils s'ont pas. disent-ils : « l'intention de 
cautionner le licenciement d'on journaliste snx 
trois De son côté, le délégué de F.O. a déclaré 
que son syndicat, qui a fait connaître à M. Rossi, 
secrétaire d'Etat auprès du premier ministre, 
porte-parole du gouvernement, le non de son 
représentant avant les mesures de licenciement, 
a décidé de ne pas le faire participer aux tra- 
vaux de la commission. 

Le syndicat F.O.' des personnels (distinct du 
syndicat F.O. des ' journalistes} et le syndicat 
des cadres de l'Office (SC O HT] ont eux aussi 


déposé un préavis de grève, portant seulement 
2S octobre. 

Cep endant, la situation des émissions e 
ra diodiff usion vers l'étranger a donné lieu à u 
large débat & la commission des affaires éira: 
gères, mercredi matin. 

M. Bernard Désira m au, secrétaire d'Etat 
aupr è s du ministre des affaires 
reconnu que la budget de soi 
consacrait une part importante di 
an maintien des moyens existants et que «la 
faible marge ainsi laissé* aux actions nouvelles 
ne lui donnerait pas le caractère dynamique pré- 
senté par. les crédits de l'an dernier ». La commis- 
sion a demandé k entendre, au. cours, da la pro- 
chaine session, le ministre des affaires étrangères 
pour - prendre connaissance des dispositions envi- 
sagées pour l'amélioration de l’impact, de l'effica- 
cité et du contenu de ces émissions ». 

Enfin, la commission des finances de l'Assemblée 
nationale a refusé, mercredi mafin 23 octobre, 
l'autorisation de percevoir la redevance télévision. 
Le rapporteur, M. Le Tac (UJXR.) a fait valoir 
que les membres de la commission désiraient 
connaître la répartition des recettes de la rede- 
vance entre les diverses sociétés qui succéderont 
à 1*0. XL T. F- avant à' accord i 
demandée. 

ML Bossi, secrétaire d’Etat, a déclaré qu'il ne 
serait eu mesura de donner cette ventilation qu'à 
partir du 4 novembre. Rappelons que. l'an dernier, 
la même commission avait opposé le même refus, 
ce qui avait entraîné la disgrâce de M. Arthur 
Conte après le déficit constaté dans les finances 
de l'OJLTJ-. 


la grève des P.T.T. gagne les chèques postaux 

Aucune date n'est fixée 
pour l'ouverture des négociations 


BONNA ADOPTÉ 
LÉ PROGRAMME 
c GROUPE DÉS DOUZE » 
SUR L'ÉNERGIE 


LLIII t[ ^ ^ ((i vruurasnvcmcni. eiena K Alors que le président de la 

V ensemble des services de ta poste à Paris et en province. Eüe \ îéaSflS%ÏÏTÎa 
commence d’affecter les chèques postaux et Zes services du télégramme, nuera h ne pas participer aux 
Le trafic postal est pratiquement paralysé. I travaux du groupe des Douée sur 

Le secrétariat d'Etat aux P.T.T. Enfin, les syndicats ont très I .(C.ELE. moins la France, 

a publié, le 33 octobre, un com- vivement réagi aux propos de 

plan de répar- 


cise concernant une éventuelle centres de tri. et déclaré: s Je 
négociation s. Les discussions vous assure qu'il y en 
pourraient néanmoins s’engager dans le téléphone et dans 
le vendredi 25 octobre entre le qui se la coulent douce 
secrétaire d'Etat et les syndicats view & Sud-Ouest >. On 
sur les horaires de travail et le être plus maladroit, au 
statut des auxiliaires. même où l'on annonce sc 


■ (Publicité) 


Tapez relax 
avec Coronet 
électrique 


tion de négocier 


vlstes. 


, selon l'administra- 



Deux fois plus mie. 
ni fatigue, en préservant la beauté 
"* ongles. 

Essayez-la 

chez Duriez 

NC RO Y A BLE cette électrique 
Smith Coron a portable, la 
nouvelle Coronet Super 12. 
Personne n'en parle en France. 
Pas de publicité ! Pourquoi 7 
C'est la moins chère du Mar- 
ché. Smith est le plus gros fabri- 
cant mondial de 'machines élec- 
triques compactes. Celle-ci a un 
ruban cassette pour frappe impec- 
cable ; changement Immédiat de 
couleurs nylon ou plastique, sans 
vous salir. Caractères prestigieux 
et personnalisés au choix. Chariot 
30 cm. Coffre compris : prix spé- 
cial Duriez ttc. : 1.480 P. 

• Autres modèles étonnants chez 
Duriez : « Adler « 2000 », le rêve ) 
de 76 Té des assistantes. Très ! 
compacte. Qualité Ouest - Alle- 
mande. Couleurs et design très 
agréables. Ecritures personnall- 

Prix spécial Duriez t.Lc. : 

P. Coffre compris. • Her- 
mès « 10 Electric ». la plus raffinée 
à un prix avantageux. Beauté 
d'écriture. Répétition automatique. 
Chariot 33 cm à retour électrique. 
Clavier tontes langues. La seule 
avec marge volante rouge. Pour 
les filles 1975. Prix spécial dis- 


Olympia «S.GJ3. 45» : 3.045 F: 
Royal « 330» : 820 F; Royal a 641» 
1.350 F: Adler «5000» : 2.451 F. 
Aussi chez Duriez : toutes calcu- 
latrices électroniques à prix dis- 
count Duriez, 132. bd Saint-Ger- 
main. 326-43-31. ouvert même 
samedi de 9 heures à 18 h 30. 


les chèques postaux, et 544 riéne 
les services des télécommunica- 
tions. 

Le central parisien Carnot s’est 
joint & la grèye : les personnels 
du bureau central radio de Paris- 
Bourse et de Paris -Central' ont 
décidé un arrêt de - travail de 
vingt-quatre heures reconducti- 
bles. Parmi les bureaux de poste 
paralysés, on trouve Lyon -recette 
principale. Saint-Etienne - recette 
principale, Grenoble. Bourg, La 
(tocbelle et Rouen, j ün gj que de 
nombreuses postes de la capitale. 
Les membres du Centre- national 


Les effets de la grève se font 
sentir un plus plus chaque jour. 


i cas de crise. 


principal est 

tition du pétrole 
le gouvernement de Bonn a 
officiellement adopté le pro- 
gramme arrêté par les Douze (et 
de même le Japon). 

Selon notre correspondant à 
Oslo, il est maintenant quasi cer- 
tain que le gouvernement norvé- 
gien a décidé de ne pas s'associer 
au' plan de répartition, lequel, 
d’ailleurs. Implique la conclusion 


de ro.CJXE. (Suisse. Autriche. 
Espagne, Australie, Nouvelle- 
Zélande et Suède), se sont décla- 
rés intéressés par l'adhésion à 
r Agence de répartition. 

Dans une lettre adressée au 
gouvernement belge, qui s'interro- 
geait sur la compatibilité entre le 
plan des Douze et la politique 
communautaire de l'énergie. " 


Lema ître., qu'elle suggérait, pour 
résoudre" ce problème, une parti- 
cipation de la Communauté éco- 
nomique ai tant que telle au 
groupe des Douze. Cette parti- 
cipation Impliquerait-elle l’adhé- 
sion de la Fraîtce? 


DIRECTEUR GÉNÉRAL DEPUI5 1961 

M. Siegel est relevé de ses fonciic 
par le conseil de gérance d'Europi 

M. BAUDOUIN : un certain relâchement dans le ton.. : 

Le comité de gérance d'Europe 1 -Image» et Son. compost 
MM. Sylvain Flairai, preti défit délégué > Jean-Luc Lagardère. > 
présidant, et Denis Baudouin# administrateur délégué (an tant 
P.-D. G. de la SOFXRAD). a décidé le départ de M. Maurice Sit 
directeur général d'Europe 1. 4 l'issu# d* la réunion tenu* lundi «J 
21 octobre. 

Interrogé sur cette décision, le ton des in 1 annotions ait 


ndiaii 1 '^ 


a déclaré, Jeudi ment qui. je le répète, tient . 
ilî y a bientôt vingt ans que. 


durée du mandat ■ t 


„ „ „ , Aucune date précise .... 

m. Siegel est à Europe l et treize fixée pour le déport de M. ait 
qu’il dirige la station. Nous ” ’ — “ “ ' : ' 


Rappelons que la 6 o 


> savons pas encore s’il restera 

* lois la . 

_ : paru capital d’Europe 1. 

suffisante pour qu'on puisse son- ’ “ *“ 

ffer à remplacer. M. Siegel sans 
qu'on voit dans cette décision une 

reprise en main d’Europe 1. .. .. 

» Cependant, ü est possible de la station était prevue j 
qu’un certain relâchement dans midi. 

Une coïncidence... 

Le remplacement de M. Maurice sembla-t-il. une certaine stagna 
Sfégel était - dans l'air », en effet. L’un e( l’autre ont-ils considéré 
depuis que MM. Jean-Luc Lagardère la relance d’Europe 1 passait 
et Denis Baudouin avaient décidé le remplacement do son dira 
(le Monde du 3 octobre 1973 ) de se général ou des raisons plus - j 
faire nommer tous deux gérants, tiques » expliquent-elles cette c 
comme M. Sylvain Floint d’Europe 1- alan 7 M. Denis Baudouin ath 
Télécompagnfe. société chargée des 
programmes de la station. 


sait ■ 


qu’il n'en est rien. Mais i 
placement » venant après réel .. 
ment de T0.R.7.F., on no peut . 
ne pas S'interroger i 




pour la choix des émissions, w<a 

contentant de reconnaître — comme _ __ ’ 

si iuiii* tm #nAi/a i, .m. (Hé Ig 22 mal 1919, e Pftrlfl, AL M 

il noua la confiait en nui 1973 au siégei débute dans le joui 

cours trun entretien i (occasion da usme avant-guerre. Revenu de c 
la nomination de M. Jean-4.ua Lagar- tWM. il collabora succeanivcmon 
dère - que - M. Slégel est •«*»'- P 1 ?* 0 ™» Journaux, dont le Po 

lent gestionnaire ». 

En revanche, Il était de notoriété 


publique que MM. Lagardère et Beu- tor^iimâ} 


taire. France-Dimanche, Francc-i . 
et Parir-Fressc. où U dirige le tien . 
des informations. Entré & Europ 
“ — *“* — — '955, il est bien " 
le secteur flra 

NammÂ~âirectour généra] ndjo 


1959. M. Maurice . Slégel dcri« 


/«« »xfe sur I. . . », i" £ 

sondages d'écoute, qui accusaient, un.] 


LE VIOLONISTE DAVID 0ISTRAKH EST MOR 


Le violoniste soviétique David 
Oistxakh est mort i Amsterdam. 
Il était Agé de soixante-six ans. 

H était l'Image même de la 
noblesse et de la perfection mu- 
sicale: Cet homme fort, au visage 
puissamment ch&rpqpté apparem- 
ment impassible, jouait de son 


richesse de timbres étonnante 
dans la force comme dans la dou- 
ceur, dominée par le respect 


leurs abonnés, sauf lorsque l’expé- 
direur peut les déposer au bu- 
reau de poste d’arrondissement 
le blocage des chèques postaux 
risque de perturber le paiement 
des salaires en fin de mois. 

Conséquence Indirecte c 
grève des P.T.T., les entreprises 
de vente par correspondance 
iVJ’.C.) ne recevant plus de 
commandes, et ne pouvant ache- 


tie de leurs personnels. la. Re- 


cette mesure, qui risque de gagner 
- _ proche. La V.P.C. 


DACTYLOGRAPHIE 

Cours individuels 
Méthode audio-visuelle 
accélérée (15 h) 

école 

pallas 

Mgw ag 

. FORMATER PHff&SRHINELLEj 
7Ü5. rm St-üzare 
35- Paris 9* -874.79.84 
dtr 8 h 30 à 20 h 30 
Aubes disciplines enseignées 
STÉNOGRAPHIÉ 
ORTHOGRAPHE J\ 


UNE GRÈVE DES CHEMINOTS 
DE LA BANLIEUE OUEST 

Une grève des agents d'accompa- 
gnement — contrôleur* et chefs de 

banlieue ouest de Paris a 
déclenchée ce Jeudi 24 oc tôt 
8 heure par les syndicats de chenil- 



RENE 1 
BEN CHEMOULl 

LE SPÉCIALISTE DESf 
TRÈS 
GRANDES! 



inaltérable du phrase et i 
rythma qui est proprement 
style. Pendant quarante ans, 
a offert en Occident l'image au 
tère et grandiose d’un clas&ldsa 
qui a contribué au respect da 
est entourée l’école musicale s 
viatique. Ses interpré tatlcrr 

étaient transparentes à la peu» 
du compositeur et pouvaient pa *• 
xaitre parfois trop objective 
mais révélaient en réalité la pu 
reté d’un être entièrement consa 
cré A son art. 

H laisse des enregistremenr 
d’une qualité inaltérable, où o 
le retrouvera non sans mélancolie 
notamment ceux qu’il réalisa ave 


Elève de Stollaxsky, Il : 
portait le deuxième prix du concou 

wieoawskl. er -* ’ *- ” — 

i Bruxelles, 


l 1935, et le prix Ysay 


célébré en Occident. En 1942. Il recr 1 • 
valt le prix Staline. H a créé d - 
nombreuse» eravxv. spécialement d 
Prckoflev, Khntchatourian et Cbof ■- 
takovlteh. i: 

Sa vie u partageait entre ur.._ 
grande carrière de soliste Interne 
tiona.1 « sa classe de violon a - - 
Conservatoire de Mœcou. qui brli: , ■, 
dTun éclat Incomparable. Dcpul 
1968, U avait entrepris égalemen ■ 
i carrière de chef d'orchestre. E . 


février de l'année dernière. Il . 
été victime d’un malaise cardlaqu 
ot avait été soigné A Paris. Son f IL 1 


Igor O&trakh. est égalemer 


Du 21 octobre au 31 octobre aux 

TEMXaRjELLES 

CHMUMET 

12 place Vendôme Paris TéL 260^2.82 
Exposition des prestigieuses montres 

/MlNIytU 





Bmcdet-monfre a 
eT onyx, 
cadran corail 







